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REFLEXIONS 
Sur le Livre de Mr. L O C K E , intitulé 

LE CHRISTIANISME 
RAISONABLE. 

J E me fuis d'abord Fait quelque peine 
de rendre publiques mes Réflexions fut 

ce Livre , parce que l'Auteur n'eft plus 
en vie 

Cet Home célèbre étoit doiîé de rares 
Talens * & fes Ouvrages ont fait bruit 
parmi les beaux Efprits de ce Siècle. 

Mais corne je n'en veux point au per* 
fonel, ni à la réputation qu il s'efl acui-
fe par là, & par Ion Zèle dans la recherche 

A % 
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des Vérités falutaires au Genre humain, fé
lon fes Idées ?& que je reconois de la bo
ue foi dans dans ion Ouvrage fur lequel 
je réfléchis , j'efpére que l'on ne trouvera 
pas mauvais que je manifcfte mes penfées. 

Je me crois même obligé de le faire % 
pour f édification de mes Prochains, & de 
taire conoitre que le Siltème du Cbrijiiartif-
me Yaionable borne & aibiblit le vrai & 
le réel Chriflianifme. 

J'ai lieu de croire que fi Mr. L o c k n 
vivoit encore , il me fauroit «ré de mes 
Remarques , & je crois même pouvoir 
m'en afiurer parce qu'il dit dans la Con-
clufion , dont voici les propres ternies. 

„ Enfin pour éviter, s'il ie peut, qu'on 
„ ne prenne mal le fens de mon I iv ie» je 
5, remarquerai que tout ce quil contient fe 
9, peut réduire aux trois Propoiitions fui-
5> vantes. 

, , i.o Qu'il y a une certaine Croïance 
3) qui rend les Homes Chrétiens. 

., 2.0 Que cette Croïance fe réduit à 
„ reconokre JÉSUS de Nazareth pour le 
3, Meffie. 

, , 3.° Et que croire que JÉSUS eft le 

§, Meffie , emporte qu'on le reçoit pour 
,5 fon Seigneur & pour fon R o i , promis 
, , & envoie de Dieu. Ce qui par coi.le-
n quent, met tous [es Sujets dan* une ne-
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*,, ceiïîté abfollie & indi/penfablé de do~ 
,, ner leur confentement à tout ce qu'ils 
„ peuvent venir à conoître qu'il a enfel-. 
, , gné & d'obéir fincérement à (es Or.-
„ dres. Ceft-là, dis-je , ce qui me pai 
„ roit être la Dodrine de J. CHRIST & 
,, de fes Apôtres, telle qu'elle fe trouve 
„ dans le Nouveau Teflament , & je fe-» 
,, rois bien fâché d'être fur cela dans l'err 
j , reur. . t. ., ../ . ,.....,.; ,, 

, , S'il y a donc quelque autre Croïance, 
„ outre celle-ci , qui foit abfbkiment nert 
„ ceffaire pour rendre un Home Chrétien,. 
„ Je (uplie tous ceux qui délàprouvexont 
,, mon Livre , de m'apreiidre ce quei.c'flftn. 
ti Quiconque voudra prendre cette, peine 
», pour l'amour de moi» n'obligera point,. 
„ un ingrat , je lui ferai infiniment rede-, 
,, vable, & je ferai gloire de le reconoi-; 
„ tre » car c'eft une Afaire que je traite 
», fort ferieufement & où je ne voudrois. 
îi pas me méprendre. •; •.•:ua ,r 

M II me tarde de trouver un Home qui 
» renonçant à tout amour de parti, à tout 
„ préjugé & intérêt particulier, manie, les. 
„ Controverfes de Religion, de manière à 
i, faire conoitre qu'il défend la Vérité pour 
„ l'amour d'elle même. Quiconque fera 
,» dans cette aimable difpofition d'Efprit > 
,, m'obligera par cela même qu'il entrera 
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,» en difpute avec moi. Car une Perfon« 
,, qui fe propofera de me convaincre d'u-
„ ne Erreur par pur amour pour la Vérl-
,, t é , rte làuroit acompagner fa Critique de 
s, fiel & d'aigreur , ni d'aucun ligue de 
„ mâuvaile volonté. Bien loin de doner 
„ daiis ces excès, il fera auffi prêt à en-
v tendre raifort, qu'à prôpofer ce qu'il ju-
„ géra raifonable. Et deux Perfones aînfi 
», difpofées, nê  peuvent guère manquer de 
„ trouver la Vérité, s'ils s'apliquent fincè-
0 rement à fà recherche, ou du moins, ils 
j , ne renonceront jamais à ces "manières 
y, civiles & honêtes qui font des marques 
3, cl̂ une bone Education ; & fur-tout ils 
^tfôublieront jamais la Charité, cette ex-
?, cellente Vertu dont l'exercice eft beàu-
„ coup plus néceftaire aux Homes que la 
a, conàiilànce de ces Vérités oblcures qu'il 
, , n eft pas facile de découvrir} & dont pour 
„ cette raifon il n'eft pas fort nécefTaire d'ê-
„ tre inftruit. Rien n'eft plus beau , ni 
» plus utile que les éforts qu'un Home fait» 
„ pour en tirer un autre d'erreur , lors 
„ qu'il eft pénétré d'un amour fincère pour 
„ la Perfone & pour la Vérité. Mais fi 
„ l'amour de parti, la paflîon ou la vàni-
„ té conduifent là Plume & fe mêlent dans 
» la Difpute , rien n'eft plus mal féaut » 
M plus tuaefte & plus odieux. 
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Le Siftème de Mr. Lochs a &è adopté 

4c plufieurs, & il trouve encore nombre 
4e Défenfeurs , qui font dans les mêmet 
Idée* où Mr. Ltckg a été. Ccft en leur 
faveur que je done mes Remarques 9 mais 
je ie$ prie d être perfuadés qu étant par la 
grâce de Dieu dégagé de tout amour d$ 
parti 9 ce n'eft que pour l'amour d'eux <5c 
de la Vérité » & (ans aucun intérêt parti* 
culier que je les mets au jour : Je (buhat* 
te de tout mon Coeur, qu'axant les mêmqf 
Idées que Mr. Locke a eu , ils aient auu* 
les mémos difpofitions d'EJprit, 

R E F L E X I O N S ; 

QUand un Home 9 après un examen 
ferieux & apliquéf feroit convaincu 

par fon propre raifonement , que J E S U * 
de Nazareth eft le Mcffie, le Roi d'Ifra^ 

3ui 3voit été promis, quand, après cela? 
. adopteroit toutes les Vérités contenue^ 
dans 1 Evangile 9 & quand eufuite de cet
te convidion il prendrait h refblution dp 
reconoitre J. Cf pour fon Roi 9 d'obéir à 
fes Ordres en qualité de Sujçt 9 & de pren* 
dre la Morale de l'Evangile pour Règle 
de fa conduite } cetta croïance & cette 
refolution ne fufifent point encore 9 pour 
donçr liw 4 conclure 4ès-là, que cet 
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Home eft déjà un vrai Chrétien. 
Cette Croïance n'eft qu'une Croïance 

humaine t ce n'eft qu'une Foi fondée fur 
le raifonement, & au plus, qu'un ache-
mineriaent à devenir Chrétien. Il rfen faut 
jpas demeurer là, fi on defire fincèrement 
d'avoir part au Roïaume de Gloire de J. 
C N à. J'avoue bien qu'il n'en faut pas 
^d'avantage pour être ce qu'on apelle au
jourd'hui un Chrétien > & que c'eft à quoi 
Ton borne l'Idée du Chriftianifme. Je con*-
viens auffi qu'un Home, qui de bone foi 
& avec droiture de Cœur, autant qu'il' en 
cft naturellement capable, reconoit J. C. 
pour fon Roi, & qui en qualité de Sujet» 
fait fes éforts pour obéir à fes Loix, n eft 

Î
as éloigné du Roïaume de Dieu. Mais 
. C. demande quelque chofe de plus de 

fes vrais Difciplcs , pour leur en doner 
l'entrée. 
' Cette Croïance , toute fincère qu'elle 
çùifle être » n'eft pas encore la Foi juftifian-
te Un tel Home eft agréable aux yeux 
du Seigneur » mais il n'eft pas encore un 
Vrai Chiétien. 

La Foi juftifiante & falutaire opère la 
renaiflance , le renouvellement total du 
Cœur 9 de l'Entendement & de la Vo
lonté. 

Les facultés de l'Home naturel étant co-
/ 
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>rompîîes~ ï ïl ne peut avoir entrée au Roïau -
me de J. C. qu'il ne foit né de nouveau. 

Ce nom de Chrétien, fi excellent & fi 
glorieux eft bien proftitué aujourd hui, & 
pris à faufles enfeignes. On prétend être 
un vrai Chrétien, aiant encore fes facultés 
tenèbreufes & corrompîtes : Mon Dieu 
quel aveuglement/ 

Un Chrétien félon le Siftèroe de Mr, 
Loclçi eft heureux en comparaifon des au
tres Homes qui vivent dans le dérègle
ment. S'il marche conftammeut & avec 
Jfidclité dans cette voie , il aprendra à mieux 
conoitre J. C. il le reçonoitra enfin nonfeu* 
lement corne (onRoi * mais de plus corne fou 
Rédempteur9 fon Libérateur, & il aprendra 
à conoitre Dieu, non pas finalement como 
fon Créateur & fon Seigneur, mais fpécia-
lement eome fon Père. Mais cornent ? 
C'cft qu'après avoir épuifé fes forces , il 
fentira vivement le fond de fa corruption 
& de (à foiblefle. Dans ce fentiment , il 
aura fon recours à la ' ifericorde infinie 
de Dieu par la Foi en J. C. qui le mani« 
fefte alors dans fon Cœur , en y verlânt 
abondamment la paix, la joie & la vraie 
juftice, par le St. fifprit , en le tranfpor? -
tant du Règne des Ténèbres , dans celui 
de fa merveilleufe Lumière , en le déli
vrant de lUfclavage du Péché 6c de la Ti~ 

• 

# 
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xannic du Prince de ce Monde, & en I# 
mettant dans la gloneufe liberté des En* 
fans de Dieu. 

Ceft ainfi que cet Home craignant Dieu,1 

deviendra une nouvelle Créature engen* 
drée par U Parole de vie, née d'enhaut» 
liée d'Eau & d'Efprit & participante do 
•la Nature Divine II ceflera de le confier 
PU fil propre juftice & en fes forces. II 
ne vivra plus de fà propre vie. J. C, qui 
habitera dans Ton Cœur , par Ton St. Ef-
prit deviendra fa Lumière , Ton Guide, 
îà Vie & fa Vertu. 

Ceux qui ont de la Crainte de Dieu 9 
qui ont deja quelque'part à fa Grâce, mais 
qui n'ont pas encore obtenu le témoigna* 
ge dans leurs Cœurs du pardon de leurs 
etenfes, m doivent point fc décourage*. 
Qu'ils foient conftamment fidèles à leurs 
Lumières, qu'ils ne ceffent point dmvo* 
quer le Seigneur & de le prier de leur 
acorder le Don précieux de la Foi en J» 
C ; leur tems viendra sûrement. Quand la 
Femme enfante* elle fent fon travail, (es 
peines & fes douleurs j mais quand elle 
cft acouchée elle ne s'en fouvient plus, à 
caufe de la joie qu'elle a de fa délivrance 
& qu'une nouvelle Créature cft venue dans 
le Monde. 

Le Germe de 1* vie eft dans la eon* 

• 
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çeption de l'Enfant 9 il y a un tems pour 

« foii acroiflement > la naiflaice arrive dans 
le tems marqué par la Providence. Cet 
Emblème convient à la rcnaiflance fpiri. 
tueile. 

Le Siftème de Mr. Lockf , ai-je dit » 
borne & afoiblit le vrai Chriftianifmc. 
"Voici come je l'entens, 

S?loa ce Siftème, il (iifît, d« reconoitre 
Jf Ç. pour fou Koi, d'ad :>pter fes Lobe » 
autant qu'on les peut conoitre par les 
Saintes Ecritures * ôc de faire fes éforts 
pour obferver d'une manière légale • la 
Morale de l'Evangile ; cela fufit, dis-je » 
félon ce Siftème , pour mériter à juflc 
titre, le nom de Chrétien ôc pour être un 
vrai Chrétien. 

Je dis avec l'Ecriture > que ce qui eft 
né de la Chair eft Chair y ôc que l'Home 
naturel, qui n'eft point encore né d'en-
haut, n'a pas la force de fuivre la Morale 
de l'Evangile, cela ne dépend pas de ià 
forte rcfolution, ni de tous (es éforts. 

Une conoiflTance hiftorique * une convio 
tion dans l'entendement humain > ni un aveu 
de nôtre part enfuitc de cette perfuafion f

 # 

n'opère pas encore la Foi felutairct 
La Foi juftifiante prend fa fource dans 

le fentiment de nôtre profonde mifere 9 dans 
nôtre recours à Dieu parla Foi en J; C* 

à 
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pour nôtre délivrance, & dans le témoi-
gnage de fa Mifericorde. 

Perfone ne peut conoitre falutairement 
J. C pour fon Seigneur & fon Sauveur, 
que par le St. Efprit. 

Un Chrétien ne fuit pas la Morale de 
l'Evangile» dune manière légale , par voie 
de Préceptes ou de Comandemens. Cette 
Oeconomie a pris fin pour ceux qui ont 
crû en J. C. de tout leur Cœur. La Mo
rale de l'Evangile coule d'un Cœur régé
néré par la vertu du Sti Efprit. Ceft m* 
Fruit de la régénération ; il fe produit par 
PAmour Divin f & fe manifefte par le mê
me Principe. 

Voici donc ce que c'eft qu'un vrai Chré̂ ' 
tien. Ceft un Oint àe Dieu, qui vit en nou
veauté d'Efprit & dans la liberté de la 
Grâce. L'Oiuftioa Divine lui enfeigne tou
tes choies : Cette Onâion eft fa Lumière 
& fà Force. Cette grande & importante 
Vérité eft prcfque inconde aujourd hui, & 
les Chrétiens de cet Ordre font rares ; le 
Monde même » ne Iles conoit pas , parce 
qu il ne conoit pas TEfprit qui les régit. 

Ce qui caradterife le vrai Chrétien, c'eft 
tette Huile précieufe Je la Grâce de Dieu en 
J. C qui eft répandue dans un Cœur re
pentant, brifë , froiffé , oprefle & acable 
par le vii fentiment de fon Péché & de fa 
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Mifère. C'eft le fceau du Dieu vivant, qui 
Un donc une pleine & entière certitude 
que tous ks Péchés font éfacés, que Dieu 
lui a fait mifericorde par J. C. & qu'il eft 
admis au nombre de fês Enfans, qui tous 
font éclairés , conduits & dirigés par cet 
Efprit faint & foûtenus par fo Puiflaiicé 
Divine dans toutes les épreuves & les aflic-
tions qu'ils ont a efluïer dans ce Monde 
de traverfes & de mifére. 
.' Cette Divine Ondion produit dans le 
Cœur de ce vrai Croïant en J C. la Cha
rité. Ceft d'où elle procède. L'Amour 
de Dieu & du Prochain devient fon Ca-
la&ère eflentiel & vivant , & c'eft aufïi la 
perfeâion & lacompliflement de la Loi. 
Ce n'eft plus chés ce vrai Chrétien , une 
relation fimplement d'un Sujet à un Roi; 
il y a quelque chofe de plus intime, 
de plus excellent 6c de plus glo
rieux pour lui. Son Roi, fon Libéra
teur , fon Dieu, fon Père , ne l'a-
pelle plus fon Serviteur ou fon Sujet j il 
ne dédaigne pas de le nommer fon Ami II 
y a quelque choie de plus encore, il de
vient un avec lui. Celui qui cji uni au Sei* 
gneur eji auffî un ?)iême Efprit avec lui. 

Dieu veuille par fa Grâce & fa Vertu 
toute puiffante acioitre le nombre de pa
reils Chrétiens, & que ce Règne de Paix 
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& d'Amour arrive bientôt a foii acompHC 
fement, à la gloire de nôtre Divin Re* 
dempteur/ 

J'ajoute ici une Reflexion fur la Difler* 
tation Contenue à la fin du premier Volu* 
me du Chrijliatjîfme raifonable de Mr. L$ckf* 
dans laquelle on prétend établir que le SiP» 
tèmc de Mr. Lgckf eft un moïen de réunir 
les Chrétiens de tous les Partis. 

Quand il refulteroit de là » une fin à 
toutes les Controvcrfes for toutes les Ques
tions vaincs & fuperfiiîes , entre ceux qui 
font profcflîon extérieure de reconoitre J. 
C. pour le Aîcflîe, y aura-t-il entr'eux une 
Communion vraiement Chrétienne î Plut à 
Dieu ! Mais helas ! Ils veulent tous s'ape* 
1er Chrétiens , avant que d'avoir reçu cet 
Elprit Divin. 

Il n'y a qu'un feul moïen qui puifle les 
unir réellement & falutairement. Il ne lufit 
pas, qu'ils aient tous une même opinion à 
l'égard des Vérités contenues dans le Nou* 
veau Teftament. Il faut préalablement que 
le Principe de l'Union foit pofé. A ais 
quand ils leront vraiement convertis* quand, 
au.it reiloncé a eux-mêmes, ils auront 
embrafle la Foi en J* i • avec fmeenté de 
Cœur & qu'ils feront tous conduits & dhigé* 
par Ion Efprit;par ce*a mcme.qu'ils feront* 
tous animes d'un même Lipnt ils leront 

http://au.it
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unis efitr'eux d'un Amour vraiment fra
ternel & divin , & à cela on reconoitra 
qu'ils font fes Difciples. L'Efprit de J* C. 
cft un Efprit d'Union , de Paix & d'A
mour. Toute Ambition & tout Intérêt par
ticulier qui ne font propres qu'à diviler » 
font banis d'un Cœur Chrétien* L'Efprit 
de J* C* engendre l'Amour mutuel , & 
entretient la Paix > l'Union & l'Amour par
mi tous ceux où il refide. Mais tandis que 
chacun voudra fe gouverner par foi-mê
me & félon fon propre feus , il n'y aura 
jamais de yraïe Union chrétienne, quand 
même toutes leurs vaincs Difputes feront 
apaifées* 

La vraie & falutaire Union ne peut avoir 
lieu que parmi ceux qui aïant été réelle
ment & totalement convertis au Seigneur > & 
embrafle la Foi en J* C avec fmcerit6 
de Coeur, ont reçu l'Efprit d'adoption, & 
forment un même Corps avec J. C. dont 
il eft le Chef & la Tête, en qui l'Efprit 
refide , & qui fe répand dans tous le» 
Membres. Ceft la leule Union qui fub-
fiftera toujours, & c'eft en vain que l'on 
cherche a unir les diférens Partis du Chrii* 
tiaaifae par toute autre voie» 
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COCOTIER. 
1 M E S S I E URS. 

J 'Ai vu dans vôtre Journal du Mois d'A
vril * un Article qui m'a paru iîngulier. 

À ocafion d:un Tablier tort curieux, que 
Ton montre dans la Bibliotcque de Gernè\ 
« , & qui eft dune très fine Toile, filée > 
& tifliïe des feules mains de la Nature , 
on nous parle d'une autre Toile qui n eft 
point non plus l'ouvrage des Homes. Le 
Créateur l'a fait naître iur le Cocotier, afin, 
dit-on, d*en (outenir lçs Fruits, qui ians 
cette précaution , feraient expofés.à être 
jetés par terre par les Vens violent qui lou-
fient en Amérique : Cette particularité fe 
trouve dans une Lettre de M. Eé'gon^ écri
te de la Côte de St. Doniwgue , lur la fin 
du Siècle paffé. 11 étoit alors Intendant 
des Galères à Marfeille, & il a eu depuis 
ce tems là des emplois plus confidérables. 
J'ayois déjà viï^ette Lettre \dans le Mtr-

CftrC 
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èure de France de Décembre 174*. En U" 
liiant > f avois été furpris, corne l Anonyme > 
qui en a comuniqué,un Extrait à M. Bou*. 
G U E T , du filencc de tant d'Auteurs qui' 
ont parlé du Cocotier , fans dire un icul 
mot de cette Merveille. 

Il n'y a point d ocupation plus fatisfai- / % 
faute que celle de méditer fur la Sageflc 
du Créateur. R.ien de plus digne de Ltto-. 
rne que l'Etude des Caufes finales; Mais 
cette Etude demande elle même beaucoup, 
de (agefle & de retenue. Il me fcmblc 
devoir lu autrefois dans vôtre Journal t 
qu'il importe beaucoup de ne fe pas trom-. 
per en alignant les viies du Créateur. Ceft 
un très bon deflein & que Ton ne 'fau-v> 
roit afTés louer , que celui de donefc de 
grandes Idées de l'Auteur de l'Univers .» 
de faire bien fentir l'étendue de (9 Provi-v 
dence. Mais avec cette bonc intention , 
on eft allé quelque fois trop vite. Les* 
conjedures les plus hazardecs ont cté do-
nées pour les vues précifcs du Créateur,̂  
La JToile deftinée à foutenir ou a aiermir 
les Fruits du Cocotier, ne ieroit- elle point 
de ce genre? ] 

Je vous avoue, Mejfitute* que ?ai eu Ja.. 
même défiance que l'Auteur de la Letfeeu r 
que vous avés inlerée dans vôtre Journal 
Pour lavoir à quoi m eu tenir là ddTus , . 
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j'àîi enfin èktrecourrà'iW* ïnoïen dont jtautofc 
dû m'avifer plutôt. Ceft de itfadteflek' à 
Afn GAadiN, D. en-M. qui a fortVabro-
ftndi l'Biftoire naturelle. Il eft vraf qull 
n?ttpas été'en Amérique» comè'M. Begon. 
Mais il a feit le Voïage des Indes Oriènl 
taletf i II y * dértieuré prés de dix Ans, 
& y a -étudié* tes*fingtlrtarités de ces-J Païs-
là en habHe*otanifte*& en N*turalifte ékaft: 
Or <m ùit que c'eft làr la véritable Patrie 
du Cocos. A fon retour M. Garcin fut fait 
Membre de la Société Roïale de Londres, 
& Correspondant de l'Académie des Scien
ces- de Farts. Mais, ce qui donera une 
idée encore plus jûfte de fon habileté que 
ces Titres, c'eft 4e grand nombre d'Àrti-
cfes dont il a enrichi la nouveile Edition 
du Di&nmaire du Cmnefte, que Ion vient 
de faire à Genève. * 

• Il-y-a un Article for le Cocotier, qui eft * 
toutï dê Ja Main» de cet habile Home. Je* 
Pai lu avec empreflement 5 il eft fort dé
taillé, & tout m'y a paru fort bien éclair-
ci , maie jpastut mot de la Toile dçftinee 
.à prcyeiâr la chute des Fruits. Je ne m'en 
-fuis pas tenu là , & je fuis allé à TAuteur 
laèmQ, pourfavoit de lui, s'il n'auroit point 
otnàr Ane particularité auffi intereflante que 

1 y I > 
* Voie* B-dcflUs U Journal HdTctiqac, Fcvsitr 174*. 
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ma douées, 

Il y a biert une ' efpice de Toile dans 
le Cocotier, mais elle n'a point Tufage que 
prétend M. Bégon. Elle eft uniquement 
deftinée à afermir les Branches de cet Ar
bre à leur naiflance* Quand je dis let 
'Branches * il eft bon de s'entendre. ï e Co
cotier n en a point » à parler exactement» 
l i n'eft compofé que d'un Tronc droit » 
& dW ample Bouquet de Feuilles dont 
il eft corne couronc Ceft la le cas de$ 
Paimiftes en général. Ce qui prouve bien 
clairement que ce ne fout, à proprement 
parler, que des feuilles & non des Bran-» 
ches • c'eft qu"elles tombent de tems en 
tems , & qu'il leur en hicctde d'autres. Ot 
l'Arbre ne fe dépouille pas ainfi de fea 
branches* Le qui a impole , c'eft la longue 
Côte iigneuie de chaque Feuille divifée en lo
bes dans .es Palmactes. Le Père Lahat dd* 
ne toujours aux cotes le ilom de Branches» 
Les Auteurs de VHortus Malabarkm ont pris 
Un milieu, & lés apellent franches feuiliacees. 
D'autres les nomment Palmes* & <feft le 
paiti qu'a pris M. Begon. Tout cela paroit 
affés arbitraire, & on peut emploie* tel 
nom qu'on voudra , pourvu qu on s'en 
foit expliqué auparavant. 

Après ce petit çclairciflement » ML Grt* 



2o J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

cm nous dit donc, que ces Branches du 
Cocotier , fi l'on trouve à propos, de les 
apeler aiufi i ont à l'endroit où elles far
tent du Tronc , une Toile propre à les 
afermir » mais dont le Fruit ne tire aucune 
ut'lité 1 la Nature y aïant pourvu d'ailleurs. 
Elle fert feulement à lier les Branches , 
fur tout celles qui font jeunes , à les lier 
aux environs de leurs bafes. Son ufage efî 
de les tenir droites, corne fait le Lien ou 
le Ruban d'un Bouquet. Elles les refTerre 
contre le fommet du Tronc , pour les for
tifier contre l'impétuafité des Vens , qui 
fans cela pourroieat les détacher de l'Ar
bre'; ou au moins les écarter d'une maniè
re qui leur feroit nuifible. 

Cette Toile > qui eft de plufieurs Pièces 
corne des Lambeaux , ne fort point du 
Tronc, M. Begon s'eft encore trompé eu 
cela. Chacune de ces Pièces , qui font 
quarées, prend fon origine de la partie la
térale & inférieure de chaque côte de Feuil
le , palfant de là par le dos de la queue d un 
autre , & de cette manière en embrafle 
plufieurs. Ainfi toutes les Branches , les 
Pannes, ou les Feuilles du Cocotier, co
rne on trouvera à propos de les apeler > fe 
trouvent liées & afermies réciproquement 
î'uiie à l'autre , par le moïen de ces ban
des de Toile. Après cette explication, M. 
Garcm y pour fatisiàire entièrement nôtre eu. 



j u i M , 7 4 2 : , o T - U 
rîofitc , nous a montré un morceau de cet
te To i l e qu'il avoit aporté des Indes.' 

L e Pé're Labat, dans fou Voïage d'Amé
rique y décrit afTés bien la qualité de cette 
Toi le . „ Quand les Branches fortent tfâ 
„ Cœur de l'Arbre, dit-il , elles font enVe^ 
„ lopées dune efpèce de Tîflu crôîle3^ 
,, corne de la Serpiliére gnfe , \ qui îuit'le 
, , fort des Branches 6c qui tombe avé<£ 
„ elles. J'en ai trouvé des morceaux 'de, 
„ près de deux pics en quaré. *" Cette 
Deicription efl conforme à réchantillold 
que nous avons vu. Elle efr plus nafuref 
le 'que celle de M. Begon , qû'i la trâfre, ' dp 
petite Merveille, d'Ouvrage, plus admirable <£*£ 
ce qui feroit fait fur le Me*tier'& de la mài'à 
des Homes. Ce mouvement d'admrktïoii 
fur la manière dont cette Toile eft fabrî-

uée , feroit mieux placé quand il s'agîroit 
u lagetto ou Arbor Telifera de la Tamaïquei 

qui done une efpèce de îtehtetlè i Wutf 
pour la Serpiliére du Cocotier, 

Il eft bon de jetter les ^eux fur les fr* 
gures que le Père Labat a joint à la Def-
cription qu'il nous done de cet Arbre.''ïf 
les a tirées d'une boneïburce, puilque ce 
font précifémèut les mêmes, mais réduites ëh 
petit, que celles de l'Hortus MaLibaricus, qui* 
a décrit & dépeint fi exactement le Cocotier. 

* Labat Nouveau Voîage aux Isles Françoifei de l'A
mérique. Toro. 3- p . 67. Edit. de Paris. 
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Cet Arbre eft fi fingulier que les Defcrip-
tîons les plus exactes font prefque inin
telligibles lans le fecours des Figures. Cel
les du P Labat, quoique fort en racour-
ci> laiflènt entrevoir la Toile en queftion, 
dans plus d'un endroit. C eft entre les ba-
fes des côtes des Feuiiles qu'ilfaut la chercher, 
La Toile qui envelope les vieilles qui doi
vent tomber» fe deffeche corne elles, El
le tombe en pièces , ou eft emportée par' 
le Vent, a peu près dans le rems de leur 
chiite ; c'eft-a-dire, que les Branches 6c la 
Toile ont le même tort. 

f
Voilà la véritable deftinatiqn dé cette 

oile. Elle n'eft nullement faite pour la 
fureté du Fruit. La Nature , come on l'a 
déjà dit, y a pourvu d'ailleurs. Les Cocos 
viennent par grape, & il y en a environ 
«jne douzaine a chacune , tantôt plus, 
tantôt moins, II eft affés furprenant qu'un 
fruit d un fi gros, volume , foit aiiifi dif-
pofé. Le P. Labat done une Figure de 
ces Cocos rangés de cette manière , que 
l'on fera bien de confulter. Elle a pour 
titre, lagune de Cocos. En laveur de ceux 
que ce titre pourroit embarafler, il eft bon 
de favoir que dans les Mes Françoifes de 
l'Amérique , on apelle Régime tout amas de 



JIMN- j ï t74i#-ToT s ? 
Fruit qui vient ainfi par grape. On dit* 
par exemple, Régime de Bananes , qui eft 
un autre Fruit que la Nature a arangé co
rne les .Cocos. Il faut convenir que douze 
Noix de Cocos , dont la plupart ont la 
grofïèur d'un Melon médiocre, doivent 
être d'un grand pojds. Qu'eft-ce donc qui 
les afermit afTés pour n'être pas e n t r a i s 
par leur pefanteur? Chaque Fruit efV ata-
ché à une queue extrêmement fouple, & 
fort folide en même tems. Elle a'ordi
nairement une eipèce de longue houffine 
qui pend à côté d'elle , & qui eft de 1? 
même nature , c'eft-à-dire d'un Bjois des 
plus plians. Le P. Labat dit qu'on s'en Xert 
pour châtier les Enfans. // w'jy a point de 
Verges, dit-il, ou de Foiîet <\ui Je fajfe mieux 
fentir* Par oet endroit là le Cocotier pour
ra partager avec le Bouleau le beau titre 
SArborfufienti*. 
•u Les Cocos viennent donc par grape. Ils 
y font atachés & diftribués à peu près co
rne les grains de R,aifins le font aux t i r 
gr.es fauvages. Ces Fruits ont une tige 
comune , d'où ils partent tous. Elle eft 
de la même nature que les queues parti
culières où chaque Cocos eft ataché , rriais 
elle eft beaucoup plus épaifle. Elle égale 
en groffeur le poignet d'un Garçon de 
dix à dpuze Ans. . Elle eft d'ailleurs ex-

http://gr.es
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[ trêrnerhent enracinée dans le tronc. La ma
nière forte dont elle eft liée au gros de 
l'Arbre & un refte de fouplefle que la 
Nature a fû lui conferver mag.é ipnépaif-
feur,'. font les feules précautions qu'elle a 
enïpTbïées contre la chute des Fruits , 
fnaiS des -précautions qui fe trouvent fîi-

'fifàntes. L'n coup d'ce'il fur la figure du 
P Labat qui reprélente les Cocos rangés 
en grape , aidera beaucoup à l'inteUigen-

~C#'<ie cet Article. 
La Toile n'entre donc pour rien dans 

les mefures que le Créateur a prifes pour 
la fureté du Fruit M Bégon lui avoit do-
né cet ufage fur un trop léger examen. 
Nôtre habile Botanifte e:i affg >e un autre 
à cette Toile, ,où la Merveille eft à peu 
près aufïi grande. S il ote cette Toile au 
Fruit qui s'en pafle très bien , il la done 
à une autre partie de l'Arbre où elle pa-
roit ablolument néceflaire. On peut donc 
pla:ei ici u.ie Réflexion que je crois du 
"célèbre M. de Hèaumur, c'cft , qu'il nou< ari-
a»e quelque fois de lo'ier mal une Sagejjè t 

qui ejt fart au diffus de nos éloges. La ma
nière de la célébrer qui nous convient le mieux, 
c*ejl de nous atacher à douer une Defcriptiàn 
txiiSfe de fes froduB'wns. C'eft au moins par 
la qu'il faut comencer. 
- Si cet Arbre fournit dans Ion fommet 
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dés preuves de " cette Sagefïè fupérieure» 
qui a fi bien arange tous les Ouvrages dc> 
la Nature. on croit voir dansfes Racines 
une* dificulfé à lui opofer. Il me lemble 
îque lat referve que nous prefcrit M. de 
B/tutMur , ue d >it pas nous empêcher de 
tacher d'y répondre. Voici PObie&ion. Le 
Cocotier > dit 011, vient tort haut. Il a à 
fa Cime des Branches ou des Feuilles d'une 
longueur exceffive , c'elt à dire qui donc 
beaucoup de prife aux Orages. Il faudrait 
donc pour l'afermir contre Pinfulte des 
Mens, que la Nature lui eut doné des Ra
cines fort profondes. Mais il n'en a que de 
fort courtes , & quoi qu'elles foient fort 
entrelafRes les unes, dans les autres , cela 
ne paroit pas (ufila u contre les coups de 
V-e-it. Cerf inutilement, ajoûte-t on , que 
les Branches & les Fruits font fi bien liés 
au Tronc fi le Tronc, lui même tient fi 
peu a la Terre, .s'il n'y efl atachéque par 
des efpèces de filameas. Dès que l'Arbre 
lui même fera r'enverfé ,que deviendront 
toutes fes productions? Que diroit on d'un 
Architeéte qui aporteroit de grandes pré
cautions pour bien lier la Charpente du 
Toit d'un Bâtiment , tandis qu il auroit 
né,g!igé les Fo idemens de l'Edifice, qui 
menaceroit ruine par cet endroit là? 

Le P. de Cbarievoix, dans Ion Hiftoi-f 
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re de St. Domingue , a répondu à certç 
dificulté. Je me contenterai de tranfcrire 
fa Réponfe. Va plupart des Terres de cettç 
hle ont peu de profondeur, dit-il. Cela fe ré
duit ordinairement à deux pies. Elles ne laif-
fent pas de porter de fort grands Arbres, qui 
s'étendent horizontalement, au lieu de s'enfon* 
cer dans la Terre. Les Palmiers ont leurs fa
rines fort courte? , tuais en récompense, elles 
fnt en fi grand nombre, qu'encore que cet 
Arbre ai» ordinairement plus de cent pies de 
haut, il n'efi pas plus fujet que les autres à 
.être abat» par les Vens. La raifçn pourquoi les 
peines ne s'étendent pas en profondeur * .eft 
vraifembl&blement l extrême fkhereffe de la Ter
re , au-delà d'une certaine .profondeur oit, les 
t'lûtes ne pénètrent pas fufifamment, le So
leil ne leur en donant point le teins. Ainft les 
Arbres qui on/t befoin d.humidité ,\& qui 
n'en trouvent qu'à la fuperficie, où elle man
que rarement, n'en reçut-elle que des fyfées 
qui font .toujours très abondantes, font pren
dre à leurs fachies le cours horifontalt au lieu 
du perpendiculaire. iiix 

li paroit par l'événement que le Coco
tier n'eft pas auffi expofé à être renverfé 
par les Vens, qu'on le croirait, à en ju
ger par la hauteur de fa T i g e , Ôc par le 
peu de profondeur de fes Racines ; mais 
li eft bon de remarquer encore que ce qui 
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peut contribuer à le garantir, c'efl: qu'il n'a 
point de Branches proprement dites » ôc 
que la tbufe de Palmes qui fait Ion cou-
rbnement , n'aïant pas la connftance du 
Bois, plie, & ne doue pas autant de pri-
fe aux Vens que les Branches de nos 
Arbres. Mr. Gqrcin » dans l'Adition qu'il 
a donce pour la nouvelle Edition du. 
pi&wnaire du Comerce, fait une Remarque 
qui achèvera de lever la dificulté , t^eft 
que ces Arbres doivent être plantés près 
les uns des autres * corne de petites Fo
rets , & que c'eft auffi la pratique des In
diens d'Orient. Outre la fraichear du Terrain 
que l'on conferve en raprochant ainfi ces 
Arbres ; il eft vifible qu'ils font garantispar 
là de la force des grands Vens 

Le Cocotier fournit non feulement des 
preuves de laSageffe du Orateur, mais, 
la Bontç s'y fait fur tout remarquer d'une 
manière frapante. Cet Arbre fleurit tous 
les Mois , de forte qu'il paroit toujours 
couvert de Fieurs & de Fruits > qui meu-
riflent fucceflîvement pendant toute l'An
née. La Providence a fagement pourvu 
par là à la fubfiftance des indiens Orien
taux des Pais Maritimes. On peut dire 
que fans le Cocotier &ç le Ris, ces Pais 
leroient deferts. 

A regarder le Cocos Amplement corne ' 
Un Fruit, on y trouve de quoi raanger &,' 
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de quoi boire Jl y a dans l'intérieur de 
la Coque une pulpe ou moelle que l'on 
peut mettre , corne on dit i à toutes faUces. 
Avant fa maturité le Cocos done une Li
queur très agréable. Suivant la différente 
manière de préparer cette Liqueur, ou 
la pulpe du Fruit, on a du Vin , du Vi
naigre , du Lait, de l'Eau de vie , de 
l'Huile , du Baume & d'autres Médica-

• mens. 
Le Cocotier doue du Bois pour faire des' 

Maifbns. Ses grandes feuilles fourniflènt 
les Couvertures des Toits. Les Indiens en 
font encore des Paniers, des Corbeilles, des 
Nattes, des Tentes, des Eventails & des' 
Chapeaux fort co'modes en Eté. La Coque 
de la Noix fert à faire des Tafles , des 
Cuilligrs, & toutes fortes d'Utenciles fort 
propres. 

Cet Arbre qui croit ordinairement au 
voifmage de la Mer , eft fur tout d'un grand 
ufage pour la Navigation. On y trouve 
des Planches pour le Navire , une fiiaiTe 

Î
>ropre à faire des Cordes , & à calfeutrer 
es moindres ouvertures des Vaiffeaux. On 

y a encore de quoi faire des Voiles. Des 
Voïageurs, elpèce d'Homes à la vérité un 
peu fujets à courir après le merveilleux 
dans leurs Narrations, font allés jufqu'à di
re, que cet Arbre feul fufifoit pour coilf-
truire, équiper & fournir de-Vivres un Na-
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vire Marchand , que fa parfaite Cargaifon 
pouvoit fe faire avec le fecours du feul 
Cocot er. R \ 1 dans fon Wftoire dis Plan
tes, cite des Auteurs qui ont dit que dans 
l'intérieur du Tronc du Cocotier, à la pla
ce de la Moelle, on trouve une Main de 
Papier de fo. ou 60. Feuilles fur quoi l'on 
peut fort bien écrire. * Voilà donc un Li-
yre fout fait pour le Secrétaire du VaiiTeau, 
& où il pourra coucher ks Comptes. La 
rapure de la Coque de la Noix lui fourni
ra encore , dit-on , dcquoi faire de l'En
cre. Pour des Plumes, jugés fi cet Arbre ' 
merveilleux n'en fournira pas bien quelqu'u
ne* Il ne manquera plus que la Boufiole; 
mais, fi j'en fuis crû, ce VaiiTeau pourra 
for,t bien s'en paTer, parce que je ne lui 
confeille pas d'aller fort loin. Je conclus 
avec Mr. Savari dans fon Dibionaire du 
Comerce, que pour dire quelque chofe de 
raifonable là delfus, il faut s'en tenir à ce
ci , qu'il ne {croit pas impojjlble, avec le Co
cotier , de compofer une Barque équipée de 
Vergues , de Voiles & de Cordages, çf? char-
gée Jet Marchandées & des Vivres qui pro
viennent de Cet Arbre. Tout cela veut dire, 
MêJJieurs , qu'en prenant ces Merveilles 
beaucoup au rabais , on aura encore dans 
le Cocotier un des plus beaux préfens que 

* Rai Hiftor. Fiant. Tout. II. pag. i ; jg . 

, 
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la Nature ait pu faire aux Homes. Les I n " 
diens trouvent dans le provenu de cet r -
bre dequoi remédier, avec beaucoup d'a
grément, à leurs principaux befoins. & ils 
en tirent encore ies principales comodités 
de la Vie. "Voilà ce que l'on ne fauroit 
contefter. 

M. Garan nous a encore fait rerharqueï 
quelques autres endroits de la Lettre de 
M. bigonAvt le Cocotier , qui manquent 
d'exaélitude. Je lie les raponerai pas. Cet 
Intendant s'excufe là-deflus fur les gran
des ocupations , qui n€ iui ont pas permis 
d examiner à loiur toutes les fingularitéS 
de cet Arbre. Il done ce quil écrit pour 
les faibles idées que fi M moire lui a cor/fer-
vées. D'ailleurs il n'écrivoit que pour fou 
Ami , & il ne devoit pas fnupçoner que 
la Lettre dut jamais paroitre aux yeux du 
Public. L'tquité veut donc qu'on ne relè
ve pas trop fcvtrement q'uelques petites 
fautes qui peuvent lui être échapées. 

Au relte ceux qui aiment a aprofondir 
l'Hiftoire naturelle n'auront qu à Comparer 
la Lettre de M. Eegon avec PAnic.e du 
Cocos, dans la nouvelle Edition dui>i£7/0* 
nuire du Coiïierce. 

Mr. Garât, y explique fur tout fort exac
tement la manière dont les Indiens tuent 
de cet Arbre une précieufe Eoilion. l .A-
bé Fiuax s'v etoit trompé, quand il avoit 
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dit dans le SpeBacle de la Nature, qu'on 
tire des Branches du Cocotier far la térébrn-
tion une Liqueur agréable corne le Vin. * -Il 
n'en viendroit point de cette manière. Il 
faut s'y prendre tout autrement qu'en per
çant le Tronc de l'Arbre. Tout eft bril
lant dans cet Auteur ; mais tout n'eftpas 
également exact. Il eft vrai qu'il s'agit ici 
dune méprife peu importante. D'ailleurs 
on doit lui en pafter de plus confidéra-
bles en faveur du but qu'il a dans tous fes 
Ouvrages , qui eft de nous faire admirer 
3a Sagefle du Créateur > & de nous exciter 
à fentir la Bonté. 

M. Bégpn peut encore être exeufé par 
cet endroit-là. Outre le but louable de nous 
faire auffi remarquer le Doigt de Dieu dans 
les fmgularités du Cocotier , il a encore 
eflafé d'expliquer par là un PalTage des 
Pfàumes. „ On voit allés , dit-il, que c'eft 
,, FEÏprit de Dieu qui a dicté à David ces bel-
„ ks Paroles, Jujlusut Palmaflorebit. En par 
v lant du Palmier le Prophète a fans doute 
» voulu parler du Cocos, qui eft celui 
3, de toui les Palmiers qui a le plus dera-
5, port avec le Turte ; car de la même 
3, manière que le Jufte fait tous les jours 
j , de fa vie de nouvelles Actions de Ver-
» tu , qui font fa gloire & l'édification du 

* SjeftacU de la Nature Torn. II. pag. 427. 
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99 Prochain , de même le Cocos produit 
99 tous les jours de l'Année des Flet̂ rs & 
9i des Fruits très utiles aux Homes. 

Vous me difpenferés, Afejjieun , dfexa-
miner ici, s'il eft vraifembiable que David, 
dans cette co'mparaifort, eut éiedivement^ 
en vue le Cocotrèr. Ceft là une Réflexiorr' 
pieufc, que je foi quijétoit fort du goût" 
de l'Ami à qui il écrivoît ; & c*eft fouŝ  
ce point de viîe qu'il faut envifager cette* 
penfee- Mais ce que j'aflurerai, ians crain
dre d'être contredit ; c'cft que S. Cbrififtonu 
rfavoit point en viîe le Cocotier , dans une 
autre Moralité qu'il débita à fes Auditeurs, 
en leur expliquant le Plkume I. Il leur 
dit dans cette Homélie : „ Qu'il ne faut pas 
» le laifler impofer à une belle aparence. 
99 Voïés , dit-il, les grands Arbres , tels* 
i9 que ceux des Forêts i rien ne irape plus 
99 agréablement la vue. Mais qu'en tire-
9* t-oa ? La nourriture des Pourceaux , ou 
99 de quelques autres Animaux auffi raé-
99 prifàbles. Au contraire une Vigne bafle 
99 & prefque rampante, doue un Fruit &* 
99 uns Liqueur , non feulement précieufe' 
99 aux Homes du comun 9 mais aux Prin-
9» ces, & à Dieu lui-même. Le Cocotier 
démentira la Règle de S. Ch'ijojiotnc. Ceft 
un très bel Arbre, d'une hauteur extraor
dinaire & idont le Fruit a des uiages infi-
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his. Mais il n'eu pas befoin d'ater aujc îil-
des chercher des preuves du peu de juiïeP-
fe des Penfées des Pérès. On n'en trouve 
que trop fans aller fi' loin. C'eit AUrovMi^ 
dus qui m'a fourni cette Citation. Il a lui 
même farci la Dendrologit de lèmbUbles 
traits. Après nous avoir doué l'Hittoire 
naturelle des diférentes efpèces d'Arbres, 
& afligné à chacune un ( hapitre particu
lier '•> il examine eufuite les Moraités qu ori 
en peut'tirer. Suivant le privilcge de la 
Kation/il done à fou imagination une li
bre carrière. Ceux qui ont acheté (on Li
vre n'avaient point compté en le le procu
rant , de faire emplette de Sermons. Êieu 
des l ecteurs laffés de ces Leçons fialem-
biquées , & toujours déplacées , ont été ten
tés i dans un mouvement de dépit, de réga
ler de cette Apoftrophe l'Auteur Italien > 
Sigr/or Aldrovani, rijervate quejlo per la Predicà. 

Vous dires peut-être , MeJJieurs, que je 
fais la même taure que je reprens dans les 
aiitres, & que je fors de mon lùjet. Je paf-
fe condamnation. Pour revenir donc au 
Cocotier avant de finir ma l ettre , voici 
une particularité allés Lnéreflànte pour le 
Public. < 'efi qu'à l'avenir il ne faudra 
plus taire le Voiage des Indes pour voir 
cet Arbre merveilleux. Un Ambaflkdeur 
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de Hollande qui a paiTé depuis peu dans 
notre "Ville , nous a dit qu'un Curieux Hol-
landois élève dans le Pais un Cocotier qui 
a déjà dix à douze Ans , & qui réunit 
très bien. Il lui a fait conftruire une Ser
re vafle & fort exhauflee , qui peut paf-
fer pour un Edifice dans les formes. Cet 
Arbre y figure déjà fort bien , & ne pa-
-roit point trop dépaïié. On efpère qu'il 
donera bientôt du Fruit. Je fuis &c. 

!..„ G E N B v E , ce 2ô, Juin 1742» 
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A Mr. DANIEL BEHNOVLLI i 
Doëteur en Médecine » Frofcjfeur en Ana* 
tomie & en Botanique > fervant Je Réponfô 
aux âljkultês dé MtP de MusCHEM-
BROEk^r les prircipàlei Caufes des Mou* 
ventens dû Baromètre > fat Mr. GARCIN* 

M O N S I E U R » 
I 

V Ous fâvés qu'on eft préfentement per* 
fuadé que les Vérités Phifiques ne jfe 

découvrent, ni ne fe developent jamais 
mieux, que par des Oblervatiom bien fai
tes & réitérées. Ceft par cette bone Mé
thode, que les Sciences ont tant fait de 
Î>rogrès de nos jours , & fans doute qu'elles 
e nertècSioneront toujours d avanragw dans 

la lune par une fi bone route. 
l a Météorologie & la Médecine font 

les deux parties de la Phifïque qui ont le 
plus beioui de cette Méthode» pour en 
rendre la Coiioiflauce plus fûre& parcon-
fequent plus utile au Public. Ceft auffî 
ces deux parties que j'ai pris depuis long, 
teins à tache, de coftoitre par de nouvel» 
les Oblervaticns j afin d y découvrir d'au* 
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très Vérités qui nous manquent, & qui (ont 
nécéflaires pour perfedtioner ces deux 
Sciences. Je me flate d'y avoir réufïi en 
partie, tant dans l'une que dans l'autre * 
à Ja faveur des Obfervations & des Voïa-
ges que j'ai fait dans les trois grandes 
Parties de l'ancien Continent. 

Les Découvertes que je puis avoir dé
jà faites dans toutes les deux , m'encou
ragent d'autant plus à continuer , que mes 
propres Obfervations » fécondées de celles 
de plufieurs autres Obfervatcurs qui ont été 
rendues publiques , ou qui m'ont été co-
muniquées en particulier, ont paru vous 
faire plaifir, de même qu'à quelques autres 
de mes Amis qui cultivent ces deux Scien
ces en Hollande, où j'ai pratiqué auffî ma 
Profcffion pendant longtems. L'Amour ar
dent que j'ai pour la recherche de la Vé
rité , elt le principal motif qui ma porté à 
ch jifîr le fejour où je fuis, pour y obfer-
ver avec plus de loifir & plus de liberté, 
durant la Vie qui me refle , l'Air avec fes 
Météores , auifi bien que les Plantes du 
Païs. Les peines & les lueurs que j'ai ef-
fuïées en parcourant nos Montagnes avec 
trop d'avidité 1 pour découvrir & exami
ner ces dernières , fuivant les Loix nou
velles de la Botanique , dans le deffein 
«J'en comuiùqucr des Semences & desOb-

-



fervations à des Amis des Académies de 
Paris & de Londres, m'ont été funeflcs dès 
les premières années de mes courfes. Va. 
Rhumatifme qu'elles me cauférent, il y a 
environ huit Ans , m'a laiiTé enfuite de fà' 
guerifon, que je dois aux Bains d'Aix en 
Savoie , une afeclion nerveufe & tendi
neuse aux Pies & aux Mains , laquelle fe 
trouve totalement incurable, vu fur tout, 
l'âge où je fuis. Mais prenant en patien
ce cette incomodité , qui eft fans douleur, 
je ne laifferai pas , avec la bone famé dont 
je. jouis, & s'il plait au Seigneur de me la 

« conferver , de taire dans "toute la tran-
quilité dEfprit dont je fuis capable, d'au
tres Obfervations qui regardent la Phifi-
que. 

La Météorologie à laquelle je nfaplî-
que eft une Science, corne vous favés, 
Monfieur, qui nous fait conoitre la nature 
& les mouvemens de l'Air & des Mé- ' 
têores, avec les changemens qui leur ar- . 
rivent. Vous favés de même , que c'eft de 
ces changemens que dépendent les difé-
rentes diipofitions du Corps Humain , tant 
dans la Santé que dans la Maladie.- Il y ' 
en a de favorables aux uns, & de préju
diciables aux autres. C'eft pour cette rai-
fon, que la conoiflance des mouvemens 
& des changemens qui arrivent à l'^ir 

C i 
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dans chaque Païs & qui influent fi fort fur 
là vie & !a fanté , eft abfolument nécef-
faire à la Médecine, pour découvrir mieux 
les aufes éloignées ou primitives des chan-

f emens qui lé font dans le Corps de 
Home, fuivant les Temperammens, & qui 

font corne les premiers germes d'une infi
nité de Maladies de toutes efpèces, C'eft 
auiïï de cette même fource qu'on peut ti
rer 1er indications dans l'Art de guérir par 
le Régime , dont il paroit qu'on fe met 
peu en peine de découvrir les. véritables 
règles. 

Suivant ce Principe, la Météorologie eft 
donc une Science, non feulement très uti
le à mi Phificien, mais encore plus parti-
culiérement à un V'édecin qui s'aplique à 
rechercher la vraie origine des Maladies, 
C'èft ce que j'efpére d«, faire voir plus en 
détail eq favem du Public dans d'autres ' 
«jcafioiîs, 

11 ne s'agit maintenant, Monfiewr, que 
"de me borner aux Eclairciflemens que le 
Public femblç atendre de moi pour lever 
les dificultés, que l'habile Mr de Muïï-
ckenbwi a çxpofé affés en détail dans foq 
grand Traité de Phifique écrit en Hollaa-
dois, lefqueiles on a vu traduites dans le 
Journal Helvétique du Mois paffé , contre 
le' Si'ffème que j'ai érabli fur les Caufes des 
mouvemcns du Baromètre. 

\ 
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On fait que i atribiîe ces Caufes princi-» 

Î
ialement aux Vapeurs & aux Pluies; par 
eur montée dans PAtmofphére, en ce que 

les premières augmentent le poids & le 
reflbrt de PAir , & que les dernières les di. 
minuent, par leur chute fur la Terre. Ce 
Savant au contraire penfe que ces Caufes 
font les moindres , & que les principales 
font les Vents , acompagnés le plus fouvent 
de certaines circonflanceî, come on le voit 
dans ce qu'on a traduit de lui le Mois paffé, 
mais fur tout, & d'une manière plus éten
due , dans la première Edition de fon Traité 
de Phifique traduit en François par Mr. 
MafTuet Doâeur en Médecine , fous le ti
tre d'EJJai de Phifique. Voies cet Ouvrage 
pag. 6<9- du Tom. ?. 

Cette diférence de fentiment entre lui & 
moi ne vient que de la difércuce de nos 
Obfervations. Celles de Mr.de Mujfchenbroekj 
n'ont été faites qu'à Vtrecht, ou dans fes 
environs , come on le déduit de fes pro
pres paroles dans Partiels de fon Livre qui 
me regarde, & dont on a vu l'Extrait le 
Mois pafTé, come je viens de dire. Àinfi 
fes Obfervations, qui ne font que particuliè
res , ne fàuroient fervir à faire conoitre ce 
qui s'eft pafTé dans la MafTe d'Air, prife en 
gênerai, lors qu'il les faifoit. Cette MafTe 
indéterminée, plus ou moins étendue que 

C 4 
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notre Europe, eft trop vafte pour qu'en 
obfervant dans un feul endroit . au deffous 
d'elle, le Tems & le Baromètre, oirpuiflc 
aprendre les changemens qui y arrivent y 
& qui font caufĉ  par les montées des Va
peurs & les chutes des Pluies, fùivant d'au
tres caules qui y dominent. 

Jl faut des Obfervaiions générales, comç 
font les mienes , faites en divers endroits 
4e l'Europe > à de grandes diftances Pun de 
l'autre »• pour découvrir les véritables Caufcs 
oui font haufler & baifler le Baromètre dans 
cnàque lieu en particulier : Car les Obfer-
vatibns particulières, ou faites dans un feul 
lieu, ne nous aprrnent rien forces Caufesf 
fans des Rg!es bien établies, tirées desOb-
fervàtions générales. * Mais quand on a une 
fois ces Règles, qui font les véritables, on 
eft toujours en état de favoir dans un lieu 
particulier même, 6c par fes propres obier-
varions, la quantité de Beautems, & celle 
des Pluies qui régnent en Europe & jufqijes 
dans fes environs. Oeft ce que nous ver
rons mieux en parcourant les dificûltés rie 
Jtir. de Mujfcbenbntl{, ràportées dans ïc Jour
nal du Moispafle> dvMit les principales peu
vent fe réduire au nombfe de fept. 

J. La première & la plus forte , regarde 
la di<pfQpr0rtioh que l'on remarque ^e-plus 
fouvem, entre la quantité de la Baille, du 



L J u i M i 7 4 2. 41 
JVIercure, & l̂a quantité de l'Eau tombée 
par les Pluies, iar la diféreice entre le 
poids du Mercure & ceiui de l'Eau étant 
corne i. à 14 Mr. de Xfujfthenbroel^ trou
ve que pour chaque ligne d >nt le Mercu
re baifle fur 1 Echelle du Baromètre, il faur 
droit qu'il tombât dans le lieu de l'obfèrva* 
lion, 14 ligies d Eau de Pluie, au heu 
qu'ordinareaient, il en tombe beaucoup 
moins; dequoi il alltgue trois exemples » 
favoir deux arrivés en Janvier i7Jf. & 
l'autre dans le même Mois c i 17? 8. Votés 
ie Journal Helvétique du Mois dernier * aux 
pages 8 • 86. & 87- °ù*1 a ta*1 von * quo1" 
ie monte la disproportion qu'il m'objc&e : 
Elle a paru aux yeux de ce Savant fort Con
tran e a mes Principes établis darçs le Mer
cure Suifle des Années 17 j y. & 1736. qu'il 
a lui même citées. 

RtPONst . r ai été furpris de voir qu'il 
a lai/Té dans l'oubli la véritable raifon que 
j'en ai donée & qui eft fondée fur le refTort 
de l^ir. La dificujté qu'il me fait ici, eft 
préciftment la même qu'un Savant Anoni-
raé fie Rome m'a faite dans une Lettre qu'il 
ifij itiferer dans le Mercure Suifle de Sep
tembre 17?T. Pftge 84. laquelle y parvint 
f̂aat̂ a voie de Uêetfnei & lelpn toute apa-

i$ucc 1 t»r le (r,̂ nal ,du Nonce du Pape f 
qxa jréfiae dans cette Ville là. Vous favés 
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Monfieur, que fai fait deux Réponfes à cette 
favante Lettre » dont Tune eft inférée dans 
le même Journal, au Mois de Novembre dç 
la même Année» page 97. & l'autre danf 
le Mois de Janvier 17 ?£. à la pag 49. Cefl 
dans cette dernière Réponfe que fe trouve 
expliquée cette difproportion entre les Baifr 
fes du Mercure & la quantité d'Eau tombée 
par les Pluies, lesquelles BaifTes, félon mes 
Obfervations, font ordinairement à cette 
Quantité d'Eau corne 10. à i« ou environ-
11 n'eft pas néceflàire de répéter tout ce 
que j'ai dit là deflus, parce qu'on y peut 
avoir recours} il fufit que j'en rapeHe ici 
feulement le principal > pour faire revenir 
l'idée. 

J'y ai fait confiderer , que les Vapeurs 
pendant un tems fec & fercin* abondent 
plus , quoique d'une manière invifible, dam 
notre Malle d'Air que dans tout autre tem$» 
& que c'efl: par cet endroit que fon reffort 
fc trouve fort augmenté $ parce que les vé
hicules invifibJes des Vapeurs, qui pendant 
le beau tems rempliflent notre Maflc Aeriene 
font corne de petits coins > qui s'introduifai# 
entre les parties de PAir« les écartent l'uaeJ, 
de l'autre, & les compriment chacune ei*\ 
elle même * par où ils en augmentent la foi> 
ce élaftique* & cela d'autant plus, 1 que. le$ 
Vapeurs oçupent toujours beaucoup de place 
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dans le fein de l'Air ; dans lequel au reftc » 
plus ces Vapeurs font raréfiées & i îvifibles 
plus ce reflort eft grand. Vous faves par-
tarement, Monjîeur, par les Expériences 
Phifiques , demême que mon llluftre Ad-
verfaire . que cette elpèce de fluide eft très 
fuceptible de reflort, & qu'il pr;ut s'aug
menter à un puiflant degré. J'ai raportc 
dans cette même R poule au Savant de Ro
me , que des Expériences Chimiques fout 
voir clairement cette Mécanique du reflbrt 
de l'Air par les Vapeurs : J'ai enfin dé
montré au même endroit que cette mê
me Mécanique, cette force de reflbrt » 
lorfqu'elle vient à s'augmenter dans nô
tre Mafle d'Air , peut prêter, come feroit 
un poids, Jur les Corps terreftres, & en 
particulier (ur la balê de la Colomne de 
Aiercure *dix fois plus fortement , ou même 
davantage, que ne fait le propre poids des 
\apeurs répandues dais i Air. 

De là, il eft aifé de tirer cette confé-
quence, que les Vapeurs étant condenfées 
en Nuées, converties en Pluies , & préci
pitées fur la Terre , les Parties de l'Air, fe 
détendent & redeviennent iibres, & qu'ainfi 
le reflort de fa dafle , diminue d'autant qu'il 
avoit été augmenté par la montée des Va
peurs, & par le progrès de leur raréfac
tion. C'eft ce qu'on peut remarquer aifémeut 
dans le Baromètre , ii on a une ibis reco-: 

file:///apeurs
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nu le reffort de T \ir pour la véritable Clc 
des Phénomènes qui arrivent aux mouve-
mens de fou Mercure. Voilà tout le Miftè-
re, duquel il fera toujours poflîbJe de dé
montrer la veri é lorfqu'on voudra en pren
dre la peine. Il paroit jufques ici, dans les 
raifoncinens de Mr. de Miijfchenbroel^j que 
ce Savant n'a pas conu cette force de reffort 
dans nôtre Maffe d'Air, caufée parles Va-' 
peurs dans les tems de fechereffe , & cju'il 
n*a p s pris garde non plus à ce que j'icu 
ai dit dans la même Lettre, ce qui, a f̂S • 
bien que la diférence de nos Obfervations, 
de laquelle j'ai parlé plus haut» eft une 
raifon fondamentale de nôtre diffentiment « 
iùr la Caufe des mouvemeus du Baromètre. 

Pour trouver mieux notre Compte en
core fur cette difproportion en queftion > 
j'ajouterai que la quantité d'Eau de Pluie 
qui tombe en Europe , eft beaucoup plus5 

grande & peut être le double de celle que 
les Obfervations ordinaires nous doncnt en 
gênerai : C'eft ce que j'ai affes fait voir auffi • 
dans la dernière Lettre citée, & que j'ef-
père de faire voir encore plus particulière
ment dans une autre ocafion. 

Mr. dç MuJJcherjbrôel
s en travaillant à me 

réfuter, eft demeuré dans le filence (ur ces 
deux articles, c'eft à dire, fur le reffort de 
PAu^ & la quantité d'Eau qui tombe d* 
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plus que les Obfervations ne découvrent. On 
ne peut favoi^ la raifon qu'il a eue de n'cfr 
point parler. Seroit ce peut être que la h'ite 
avec laquelle s'imprimoit fou Livre, dans 
le tems que mes Remarques Météorologi
ques parurent devant (es yeux 11 auroit e n-
pêché de remarquer cet endroit de ma Let
tre au Savant de Rome ; ou feroit-ce qu'il 
n'en auroit pas compris le fens, faute d'en
tendre allés de François pour cela? Quoi
qu'il en fbit, c'étoit pourtant là, l'effentiei 
de mon Siftème, qui lui auroit fervî à réf ni-
dre lui-même la première de (es dificultes, 
& même toutes les autres , corne nous Tal
ions voir. * 

II. La féconde dificulte eft, que peu» 
dant une longue Pluie, & qui efl: preique 
continuelle , le Mercure du Baromètre > 
monte & defeend plufieurs foisi & que 
mènie fes montées, font quelques fois pluaf 
grandes que fes defeentes ; ce qui ne de
vrait pas arriver, fuivant Mr. de Mujfthert? 
hot^ y puifque les mouvemens du Mercure 
datifc (es BaitTes, devroient répondre > félon 
lui" enéorc, à la quantité & a la durée des 
Pluies, fi celles ci/etoient les Caufcs dfcs 
Defeentes du Baromètre. ' 

R É P O N S E . S'il arrive que le Mercure 
monte & défend plufieurs fois pendant 
dés Pluies pre(que continuelles, corne Mr. 
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de Mujfchertbroekj en fart voir un exemple. * 
Cela vient de ce que ces Pluies diminuent 
de tems en tems * & s'augmentent de mê
me , ibit dans leur force, foit dans leur 
étendue, dans les différentes parties de la 
Mafle d'Air j à travers lefquelles elles ton*» 
bent 

Corne faî établi, * que les Baiffe* dtf 
Baromètre font proportionées à rétendue 
des Pluies qui tombent dans divers Païs 
de I*Europe, il doit arriver* faivant cette 
règle, que quand leur étendue diminue » 
le Mercure du Baromètre doit remonter à 
proportion de cette diminution '. Pourquoi? 
Parce qu'il s'élève d'abord dans la même 
Mafle, d'autres Vapeurs qui remplacent cel
les qui fe (ont précipitées par de grandes 
Pluies, ou bien, de nouveaux \ ents en amè
nent de nouvelles d'une aètre Maffe d'Air, 
pour les faire entrer dans la notre, & rem*» 
phr le vuide laifle par la Pluie diminuée 
dans fou étendue .* l/eft ce qui augmente 
alors afles promptement, le poids & le reP 
fort de TAir. mais quand après cela, ces 
nouvelles Vapeurs s'acouplent en quantité 
a\ec celles qui le refolveut actuellement éti 
P uie, elles le rcloivent à leur tour auffi de 
même > fit font que la Pluie s'augmente de
rechef, ou en iorce ou en étendue, oft 

* Journal Helvétique Mai 1740. p. %%* 
•» lécm Mai 1740. pag. 467. u 
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même l'un & l'autre enfemble, ce qui di
minue de nouveau le poids & le reflojt de 
nôtre MaflTe d'Air, & fait que le Mercure 
febaiflè encore dans le Baromètre. Cette 
Hautfe & cette Baifle du Mercure changent 
alternativement, félon l'alternative de la 
diminution & de l'augmentation des Pluies 
qui tombent fous nôtre Marte d'Air. 

III. Outre cette dificulté que je viens 
de lever, fur les Haufles & les Baiiïès du Ba
romètre, dans une Pluie continuelle & de 
longue durée > Mr. de Mufchenbroeh^ en fait 
fuivre une autre, qu'il a découverte dans 
le même exemple qu'il a raporté : C'efl: 
que le Mercure durant cette longue Pluie, 
ne marque par fes petites Bailles, qu'une 
très petite diminution du Poids de l'Air , 
pendant la chute de tant d'Eau, fur une 
grande étendue de Pais : Nouvelle dispro
portion, qui quoique opofce à celle dont 
il a été parlé dans Ja première dificulté » 
paroit à Mr. de M\tfllbenbroel^ , également _ 
contraire à mes Principes. 

Pour fortifier cette preuve » il raporté 
encore, corne on fa vu dans l'Extrait du 
Mois pafle, p. 89. un autre Exemple arrivé 
le $*. Juin 1737. Ce fut une Ondée de 
Pluie la plus forte qu eut jamais obfcrvé 
Cet habile Phificien, puilqu'e le dona liii-
vant là Remarque, trois pou es d'Eau, peu-
daut qu'a peme le Mercure deicendit uns 
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Tri :y ,•."•» y s '•C'«v'a'-> î±'*t> & î3'ail 
demi ligne fur fon Echelle, au lieu qu'a 
fou avis il auroit dû decendre,fuïvantSnoii 
Principe 2. lignes & demi, corne il ledit 
dans ce même endroit. 

RÉPONSE Pour répondre à cette difî-» 
culte , je dirai fur ,e premier de ces deux 
Exemples , que quoi qu il plût prefquô 
tous les jours , depuis le f. Décembre ju£ 
qu'au 21. foit aux Pais- Bas , loit a Neù-
chatel, fuivantnos Tables, qu'il a compa
rées enfemble, je n'ai pas trouvé cette difr 
fjroportion telle que Mr. de ^ujfhet/btoel( 
'a expofée. Car fi le Baromettre monta 

beaucoup par reprîtes depuis le 6. jusqu'au 
18. du même Mois , corne oh le voit 
dans les Tables , ce qui eft ure marqué 
de la diminution des Pluies qui le fit d ui| 
côté , en plufieurs Pais fous nôtre M fie 
d'Air , & de l'augmentation des Vapeuri 
qui fe fit en même tems de l'autre, dans 
la même MaiTe, par le moien des 1 eus 
qui les amènent d'ailleurs ; cela n'empê
che pas, que les petites Décentes du Mer
cure qui. fe firent entre fcs grandes Mon
tées par quatre fois dift reines, ne talTent 
une fomnie de Décentes affes corfidera-
bie , qui montre la chiite qui le fit dé 
beacoup d'Eau pendant ces Pluies. Enctet 
cette fomme tirée de ma Table du même 
JMois de Décembre 1745*. le monte a 13. 
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lignes & demi de Mercure, ce qui feion 
le compte même de ce Savant , fur le 
pié qu'il a pris la chofe, doit doner 1$. 
pouces & 9. lignes d'Eau de Pluïe tombi'e 
pendant ces 18. jours: Quantité, que Mr. 
de Mujjchenbroel^i trouveroit lui même exor
bitante par fes propres Obferv tions, bien 
loin d'être trop petite, corne il a crû qu'el
le l'étoit. Je iuis fâché d'être obligé de 
faire paroitre ici par ce calcul, que cet ha
bile Home n'avoit pas julques là trouvé la 
véritable Méthode de comparer les Bailles 
du Vercure qui fe font par périodes pen
dant un eipace de tems , de quelque gran
deur qu'elle loit, à la quantité d'Eau qui 
tombe pai les Pluies ; taute dans laquelle 
n'eft pas tombé de même le Savant de 
Rome, qui m'avoit objecté l'aune dilpro-
portion du Mercure &. de l'Eau de'a Pluie. 
Mr. de Mujfcheribrocl^ ne paroit pas avoir 
compris , que dans mon Siltème , les pe
tites Baiffes du Mercure , pourvu qu'elles 
foicnt fréquentes , quoique mêlées de gran
des Montées , marquent autant de Pluïe 
tombée » qu'une feule grande Baiflc qui 
eft de quelque durée. Cet^ diférence dé
pend des différentes elpècef de \ ent qui 
amènent plis ou moins de Vapeurs daus 
nôtre Malle d'Air. 

Ce que j'ai à dire, enfin? fur le deuxié-
D 

1 
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me Exemple dans la dificultéén queftioil^ 
regardé les ?. Pouces d*Eau que dotia une 
grofle Ondée de Pluie", pendant que lĉ  
Mercure du Baromètre ne décendit qu'à 
peine une demi Ligne , au lieu de deux 
Lignes & demi dont il auroit dû détieiv 
dre dans mon Siftème, fuivant Prdée de 
Mr. de MHjfchenbroel^. Cette circonftance» 
telle que ce Savant Obfervateur Ta tapor-
tée, s'acorde parfaitement avec mes Prin
cipes t & voici cornent : Dans la faifon 
chaude, dans laquelle on peut compter le 
Mois de Juin où cette Ondée fut oblervée, 
les Pluies qui y font ordinairement moini 
étendues qu'en Hiver , fe font le plu£ 
fouvent par Ondées, c'eft-à-dire , par de 
gros Nuages paflagers & entrecoupés , qui 
verfent beaucoup d'Eau fur un petit efpa-
ce de terrein, pendant que dans la plus 
grande partie de Ja MalTe d'Air » il règne 
Un beau tems avec beaucoup de Soleil, qui 
fait élever prefque autant de Vapeursf, 
qu'il en retombe en Pluïc, des Nuages dont 
on vient de parler ; ce qui fait que dans 
cette difpofition de tems, le poids de f Air 
change très peu, & qu'une greffe1 'Plû r̂ 
de peu d'étendlle > corne font ordinaire
ment celles d'Eté, eft une ~caufe trop' pe
tite & trop particulière pour pouvoir Erô-
duirc un grand changement dans le poids de 
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toute la Mafle d'Air. Car lùivant mes Prin
cipes , les mouvemens des Baromètre qui 
fe t'ont tous enfemb c & dans un mt.i.c 
fens en Europe, quoi qu'avec plus uu 
moins de force , dépendent du p ad- gé
néral de la MatTe d Air, qui s'ttead, tan
tôt plus, tantôt moins, ju<quau delà d«» 
bornes de cette grande Région. C'eft ce 
qu'on découvre clairement, quand on en 
veut prendre la peine , par les Obierva-
tions générales comparées enlemble , lùi
vant ma Méthode. Ou n'en peut pas tai
re autant par. des Obiervations particuliè
res, telles que celles qui ont été taites à 
Vtrecbt, parce qu'elles feules, corne je l'ai 
déjà dit ci devant, ne fauroient nous a pren
dre ce qui le pafle dans les autres parties 
de la MalTe d'Air, pendant que nous ob-
fervons la nôtre, à moins que d'avoir des 
règles bien établies pour juger des caufes 
éloignées, qui influent par le" poids de l'Air 
fur le Baromètre dont on fait ufàge. 

Cet Exemple de Mr. de Mujfchenbrecrut 
l'Ondée de Piu't'e, le raporte a ce qui arri
ve dans la Zone Torride pendant les Mouf
lons des Indes. Sa Mafle dVvir le trou
vant partagée en deux portions par la Li
gne Equinoxiale, l'une de ces portions qui 
le trouve du côté de la Ligue où règne le 
beau tems, qu'on apclle la belle MOuflbtt, 
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reçoit autant de Vapeurs, qui s'y *éféyei# 
par une fécherefle continuelle f que l'autre 
portion qui eft au côté opofe de la même 
Ligne , le décharge de Vapeurs (Jarçs la 
Mouflon pluvieufe , qui y règne tout, iç 
tems que le Soleil eft de fou côté ; car 
dans cette Zone il pleut toujours-, plu$ 
ou moins, du côté qu'eft le SoIeiJr C/eft 
là la raifon pourqupi les Baromètrçs y va
riant très peu , malgré les grande? Pluies 
qui y tombent. r 

IV. La quatrième dificulté eft, tque les 
Baifles du Mercure fe font, ordinairement 
ayant la Pluïe ; quelques fois durant ua 
jour ou deux, & d'autres ibis feulemçrçt 
quelques heures auparavant. Or 4ç- coar 
traire devroit arriver > félon ce (Savant, fi 
ces Baifles dependoient de la Pluïe. . » 

REFONSE. Il eft aifé de cornprpndrç 
fuivant mes Principes , qu'à quelquet erç* 
idroit que nôtre Malle d'Air comeuce à 
le décharger par des Pluies , Iç reliçfaer 
ment deYon reflbrt &, la diminujio^ dç 
fon poids , doivent fe comuniquer dans 
toutes ks parties avec une vitefle <piro|ft>£-
tionée à la force & à 1a grandeur de; ft 
décharge, & que par conlequent les Bar 
romètres qui iont lous elle, doivent? bfûf-
Ter prefque tous enfemble à la fois , , fui-
_Vjant-cette règle, Le plus.grand uombre 
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d'entr'eux ', auront donc dû baifter avant 
que la Pluie qui a comencé à un des cô-? 
tés de la MafTe > & qui doit come il arri
ve le plus fouvent, la traverfer toute en
tière , foit parvenue jufques à ceux qui font 
dans les autres côtés de la même MafTe. 
Ceft ce que les Obfervations générales 
nous confirment toujours. 

On voit par cette expofition claire & 
fimple, que l'un des Baromètres doit avoir 
décendu plutôt, & l'autre plus tard, avant 
l'arrivée de la Pluïe , félon la diftance dç 
l'endroit où elle a comencé. On voit en
core , qu'à ce même Lieu où elle a CQ,-
mencé , les Baromètres n'ont dû décen
dre que quelques momens après la Pluïe » 
taudis que les autres décendùs en même 
tems, où il ne pleut pas encore , paroif-
fent par confequent avoir baifïc avant ;J| 
même Pluïe. On voit enfin que fous fa 
partie de la MafTe d'Air , où la Piuïe a 
manqué de parvenir , come cela arrive 
quelque fois, les Baromètres qui s'y trou
vent & qui ont baiffé par la même caufê? 
auffi bien que les autres , ont paru dans 
cette circonflance, indiquer à faux la ve
nue de cette Pluïe : Infidélité aparente qui 
fait croire alors a bien des Gens, que leurs 
Baromètres font dérangés. 

Tout ce que je viens d'expofer cft fon-
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dé for de iolides Obfervatîons,'*' fôitf ~<fe 
celles qui font publiques par des ©utfëgfcs 
de Phifique , que de celles qtii font par
ticulières & qu*on me comunique déteins 
en tems de plufieurs endroits. Quand donc 
il femble a Mr. de Mujfcherjbrée{ qu'on ne 
peut démontrer cela par les Obfervations, 
mais feulement le fupofèr , c'çft ttnè mar
que qu'il n'a pas fait atentioii aux Obfer-
\ations générales que j'ai détaillée^ "dans 
ma première Réponfe au Savant de J^-
me% inférée dans le Mercure Srëtfïfc de 
Novembre Année 1735-. pag. 103! 6c fai
sante*, 

V. I a fme- Dificulté eft qu'il arrive auflî 
affes fouvent que le Mercure dertieéfrë fixe* 
fans varier fur fon Echelle le meifls du 
monde t pendant certains jours dfe Plaît : 
^c qui ne paroit point répondre» fûîtfènf ce 
Savant Profeffeur de PAcademie de Leiée, 
a la Caiife que j'ai établie. 

RbPOKSE. Ce cas eft fort rare, mais 
quand il arrive » c'eft prefque toâjbétffc en 
Eté. Quoi qi'îl en foit if <?ftàifë del'aeor-
der avec mon Siflcme, fi on veut comttfdn-
die que cettcMorte de Pluie eft ordinaire-
inent d'une petite étendue, atôtoipaghéc 
iTun \ cnt doux > & cela dans te fèms fqtie 
la JMafle d'Air qui s'étend fur nos têtes , 
reçoit autant de \apeurs d'un côté, qu'il 

file:///ations
file:///apeurs
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s'en refout de l'autre par une Pluïe. Cette 
difpofition de la Mafle d'Air fait, que quoi
qu'il pleuve, fcn poids ni fon reffort ne 
changent point ; ce qui repond à peu près 
à ce que j'ai dit de la Zone Torride fur 
la fin de ma Reponfe à la troifiémé di-
C UA 
eCU}e' m- , * , 

Ce cas aparemment eft bien le même dont 
Mr. de Mujjchenbroek a voulu parler: Car fi 
c'étoit celui, qui eft quelquefois ocafionc 
par une Pluïe égale, longue, & d'une 
grande étendue dans quelque Saifon que 
ce puitTe être , par laquelle Pluïe le Baro
mètre fe trouve décendu & demeure fixe 
pendant quelques jours ; il ne feroit pas di-
ficile de comprendre , que durant une telle 
Pluïe, fi lesCaufes qui auront fixé le poids 
de l'Air, demeurent long-tems égales, le 
Baromètre doit auffi demeurer tout autant 
de tems dans l'équilibre. On ne voit pas 
bien duquel de ces deux cas Mr. de Mujfchen-
htoe\ tire fa dificulté ; mais quel qu'il foit, 
il eft clair, par mes Principes, que quand 
nôtre MaiTc d'Air fe charge d'autant de Va
peurs qu'elle s'en décharge par des Pluies, 
fon poids doit demeurer le même, autant 
de tems, que l'égalité dure dans ces deux 
opérations, & par confequeut que le Ba
romètre doit auffi demeurer fans mouve
ment autant de tems que le poids de l'Air 
ne change point. 

s 
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fouvent pendant qu'il1 pleut» le Mercure'dti ' 
Barontiérre. fe met à mohter,k meitaê aflGfe 
fortement, bien loin de décendite, coiae 
Mr. de Mu$ckmbrot\_ entend qirïhdevroit* 
Être fuivant mes principes, ' 

H E p ON s E. Cela n'arrive qu'après que 
la Maffe d'Air s'eft déchargée de beaucoup 
de Vapeurs par des Pkues' tombées dans 
d'autres lieu* que le notre. 'Ce* Phiiesve-
naut à diminuer dans tecar étendue, avant 
que de parvenir jufques à nous & d'y finir " 
leurs Chutes, & le beautems fe rétàbtôTant 
auffi par tout ailleurs où les Pluïcs ont ceflfé y 
notre Mafle d'Air reprend du refifort & du 
poids par de nouvelles Vapeurs* qu'elle re* 
çoit dais fou fein, quoique la Pluie can*-
tiuiie encore chés nous» Il ne faut ddisb 
pas s'éto.ier, (î dans cette difpofition de 
nôtre Maf& dJ\ir, le Mercure monte, mê
me affés vive lient quelquesfois, en verni 
de l équilibre, & des Looc de THidroftan-
quc. Cette Montée d'ailleurs, n'arrive point* 
qu^près après avoir été prece iéc d'une Dé* 
cente caulee par le tort de ces Pluies avant 
leur diminution & leur arrivée jufques 4 
nous. 

VIL l a Septième & dernière dificuké 
roule fur la grande HauflTe du Mercure dtt w 
Baromctrç qui eft rare en Eté, mais qui1 i 



trrtvch p*efqw tdïdoutfs en Hiver, dans le 
tems, des Celées « «& • ides Venta t O? ieimux. ' 
Mr, Je Wujfihenkroekùàt là deffu^ cette quc£t 
tâpu; Se-fortirerbit-S' donc plus'de Nuages* 
ea-Wkter rqu'eu EuaH Il répond *que cela 
feroit contradi&oirc*parce que lcs> Vapeurs"? 
qui fartent de Ja Tenre & de l'Eau, s'éle-
vçnt en Eté avec abondance * au lieu 'qu'en-

Hîv£r il ne s'ea-éleVc prefqu£ point. Il 
fat remarquer de plus., que les Nuéesvita--
neiu pour la plus grande partie de Ja Mer 
par lès Vvtits d'Ouéft-& de Sud-Ouëft, &p 
que I&* Yents Orientaux ne fauroient nous 
en amener i puisqu'ils viennent d'un côté, -, 
où'fetto lui, il ne s'élève prefque point de -
"Vapeurs> c'eft-à dire, d'un côté où il n'y 
a point de Mer. 

R É P O N S E . Pour réfuter cette Objec
tion avec force & d'une manière aifëc * je 
n'ai qu'à lui opofer ici fes propres parolesV 
belles qu'elles le trouvent dans la Traduction 
qu'oui a publiée de la première Edition Hol-
huvioîfe de fon Ouvrage de Phifiqus, au 
Chapitre qui traite dç PAir> Torn. 3, Pa
ragraphe ï?46. p. 64?. 

& Air froid) dit-iU eji plus ienfi que Celui 
qui eji ch tud, & il peut par conséquent fi 
changer d'une plus grande quantité de Vapeurs 
pefantes que PAir chaud : Plus l'Air Je trouve 
charade Fafeurs9 plus il*eft pfant* & xbfi 
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pur ceta epiit peut être beaucoup plus pejfofO 
en Hiver ï tttaissyil vknt è fi purifier défis 
Vapeurs, il doit devenir beaucoup plus léger. 

y Corne on remarque que le tem eft beaucoup plus 
humide en Hiver qu'en Eté , & qu'il pleut 
alors beaucoup, il faut que tAir détienne beau
coup plus léger après la Pluïe. v * 

Voilà mon fentiment tout pur > & Tien 
n'eft plus conforme à mes Principes. Je ne 
faurois choifir rien de mieux pour les défen
dre ; car ces paroles dfe mon Savant Advc?-

4 faire font entièrement contraires % tout ce 
qu'il a voulu opofer à mon Siftème durBa«-
romètre , & fi on les examine bien , on les 
reconoitra ftififantes en faveur de ce que 
fai établi fur le poids de TAir. .* '-, 

Pour faire voir que ce tfeft pas là le fcul 
endroit de fon Livre où,cette vérité fetrofu-
v e , je raporterai encore ce qu'il dit au 
Chapitre qui traite des Météores , page 742. 
Faragr. 1499. du même Tonic : tius fMh 
ntofpbere, dit-il, eft denfi&pefant, pluiilpeut 
fiutenir de Vapeur > & d^Exhalaijons ; mm m 
Air rare & fubtiU n'en peut contenir que for* 
peu* En Hiver F Athmofphère eft jhuhrpbtt 
denfi & plus pefant, corne nous faprenom des 
Observations fites avec le Baromètre dam te 
Pais, ( à Utrecht, ) par cmfequent nàtrc"jitb* 
ntojphere pourra recevoir & fiutenir m^Hhtr 



mi grande quantité de Vapeurs $g dfôchalair 
fm ï lesquelles doueront lieu à plujîems Phéno
mènes* 

On voit qu'il done une plus grande pe-
ianteura PAir pendait l'Hiver, par les Va
peurs dont il eft chargé, qu'en Eté, D'où 
vient donc qu'il s'opofe à ce que j'ai dit , 
que la grande Haufle du Mercure dans I9 
Baromètre eft caufée par les Vapeurs, & 
que ĉ eft ce qui fait que cette Haufle eft 
plus grande en Hiver qu'en Eté ? Il reco-

-noit qu en Hiver, il pleut beaucoup, par la 
raifon que PAir eft alors chargé de pkis de 
Vapeurs : Ne fe contredit-il donc pas, eit 
combatant mon fentiment ? Qu'importe de 
quel côté viennent les Vapeurs qui chargent 
<fn$tre Âthmofphère, c'eft-à-dire nôtre Mafle 
d'Air, s'il eft vrai, corne il le dit lui mê
me , qu'elle en eft plus chargée en Hiver ? 

Touchant ces Vents Orientaux dont il 
parle y qui viennent du coté où il n'y a point 
et Mer , ( il entend cela par raport à Ja 
Hottande, ) il prétend qu'ils ne peuventr 

*'gbèrc nous amener de Nuages, pour rendre 
Piètre Air plus pefant, par la raifon que 
ielon lui, la Terre fournit peu de Vapeurs 
pour les produire. Par là il femble croire 
<}ùe PAir n'eft rendu plus pefant que par 
les Nuages. Si cela eft, il fe trompe du 
tout au tout, car au contraire les Vapeurs 
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qui font intffibles dans un tfcms ferein, ren
dent l'Air bien plus pefimt à caufe de \t#t 
rareiàdion > qui en augmente le RefToft* 
Celles ne font lors qu'elles font conden-
fecs en Nuages; c'eft de quoi nous affîirè 
le Baromttre , & encore plus clairement 
Jes Expériences Chimiques, qui regardent 
les rarefa&ions dts Liqueurs j ce que fat 
/déjà fait remarquer plus haut. 

On ne peut pas dire outre cela , que tes 
Vents Orientaux nous amènent peu de Va* 
çeurs & à Exhalaifons : Car quoi qu'oïl ne 
-voie venir que peu de Nuages avec eux * 
il n'y a point de Jardinier > de Laboureur » 
ni d'autre Ouvrier qui travaille à la Terre i 

Ï
as même de Lavandière qui fait fécher du 
,inge i qui ne façhe que les Bifes, qui fonfc 

des Vents Orientaux, font les Vents lei 
plus abforbants de tous ceux qui fouflent-
iur nôtre Horifon, qui dcflEchent plus la Ter* 
te* les Marais, les Rivières, les Plantes§* 
h Linge & toute autre chofe. Où paflfê  
roient toutes les Humidités, qui font fou-
v,e*it fi abondantes fur la Terre avant1 la 
vrnUc de ces Veuts, fî elles n'étoient f*aŝ  
euleyées fous la forme de Vapeurs par ôes-
y&iits mêmes? ' ^ 

Mr, de MttjfJ>enbroel{dms la même'Trâ*-
du&iou de fon Ouvrage de Phifique,- ***-
Chap. àts Météores pag. 740. du Tome %. dit-
quelque chofe d'aprochant en ces termes;- ^ 
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tes Vents enlèvent non feulem&rt umgtartit 
quantité de Vapeurs, mais il emportent aajfi 
avec eux beaucoup de parties qui ont été déta
chées des autres Corps \ c*efl pour cela que In 
DrAps mouillés fe fichent beaucoup plus vite * 
lors, qu*ils font expo fis au Vent, que lors qu'il 
fait un tems calme. Il ue dit pas par quelle 
forte de Vent, ni en quelle Saifon, mais 
il lufit» corne nous venons de-voir, que 
lps -Vents Orientaux font ceux qui (echent 
le plus vite i outre qu'ils fout plus fouvent 
acçmpagnés que les autres des Raions du 
Soleil, qui de leur côté contribuent beaun 
coup à defTécher. 

Quand pour fortifier la 7mc* Dificulté que 
je viens de lever, Mr. de Muffcbmbroe\ fa- . 
pofe que la Terre fournit peu de Vapeurs ; 
cela 11e s'acorde pas avec ce qu il dit dans 
ua autre endroit de fa Phifique page 7? 6. 
de la même Edition Françoife, concernant 
la TTranfpiration des Plantes & des Ani-
sn?ux» 

Si ton fupofoit, dit-il, que toutes les fiantes 
tranfpiraffent autant à proportion que fait une 
fiante de Tournefol de 3. pies de haut, il ne 
i élever oit pas moins de Vapeurs des parties foli* 
des de la Terre, qu'il s'en élevé de la Mer% 
fuivant le Calcul que nous venons de faire. 
Notés que ce Calcul eft d'après celui de 
3$f> Haies Savant Anglois, qm, a fait le Trai
té de la étatique des Végétaux s corne Mr. 
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de Mujfchenbroek, en avertit. Il parle enfùite 
de la Tranfpiration des bornes & des Ani
maux d'après les Obfervations de San3oriust 

& de Keill, & t'ait comprendre que corne 
le nombre en eft grand , la Tranfpiration 
moïenne d'un de leurs Corps égal au poids 
d'un Home, eft à celle d'une Plante d« 
trois pies de hauti telle qu'eft par exem
ple le Toumefol, cerne 141. à ico. Et il 
conclut delà, que les Exhalaifon< & les Va
peurs qui fortent de leurs Corps , rempliront une 
grande partie de notre Athmofphère. 

Voici encore , avant qie de finir d'au
tres Paroles de ce Savant qui confirment 
la grande quantité de V apeurs qui s ékvent 
de deiïus la Terre. 

Si nous joignons à tout cela, dit-il, les Ex-
halaifons des Plantes qui je Jechert £5 Je pour
rirent par t ute la 'i erre ; fi nous y joignant 
aujji la fumée de ce que les Homes butant ihîi~ 
que jour au feu pour leur ufage, Cf. la fumée , 
de tous les Volcans ; enfin fi nous y joignons 
encore les Exhalaifons qui s''c lèvent du fonds des 
entrailles de la Terre & qui font pouffeti en haut 
par les Feux fouterrains & autres Laufest nous 
ferons convaincus, qu'il s'élève journellement 
dans l'Air , une quantité incroiable de Vapfùfi 
@ d'Exhalaifons , qui doivent le rempàr fufi-
famment pour qu'il fait mie Source abondante 
&' continuelle d'une infinité de 'kbemmtnës dï-



Mfèrtns. Je puis ajouter à ces fortes de Va
peurs , celles qui viennent de cette portiou 
de l'Eau de Pluie, qui demeure fur la furfacc 
de la Terre, où qui a pénétré dans fa fubf-
tance. 

Voilà, Monfieur, ce que j'avoîs à répon
dre fur les dificultés de Mr. de Mujfcheit* 
broe^ que vous a\és vues extraites de fou 
Livre de Phifique dans le Journal Helvéti
que du Mois paflè. Je me flate que les Cu
rieux qui prendront couoiOance de cette 
Matière , feront fatisfàits de mes Réponfes, 
& que mon Illufrrc Adverfaire , qui aima 
Ja Vérité, & dont je refpedle le Mérite , 
ne prendra pas en mauvaifc part, le foin 
que j'ai pris de foutenir contre Ces Objec
tions les droits de cette même Vérité , fur 
laquelle eft fondée mon Siftème du Baro
mètre. 

Il me refte cependant encore quelques 
Remarques à faire, fur certaines paroles de 
ce Savant, lefquelles peuvent être auffî re
gardées corne des eipèces d'Objediôns à 
mes Principes ; mais corne ma Réponfe fe 
trouve déjà fi longue, pour la place qu'elle 
peut ocuper dans un Journal, il convient 
de les renvoier à une autre fois. 

Au refte, Monfieur, fi j'ai pris la libe*. 
te de vous adreflèr ma Réponfe a u x jjfi. 
cultes de ce Savant Profcifcur de l'Asade. 
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mie de Leide, dans la penfée où je fuis 
que Perfone n'en peut mieux juger que 
vous . je ne l'ai point tait dans l'intention 
de vous intcrrefler là dedans ; c'eft uni
quement pour vous témoigner , en Pu
blic » autant qu'en particulier , leftimeque 
je fais de vos Lumières , & le relped 
avec lequel je fuis, 

MONSl SUR 

NEUCHATEL le 20. fetre très humble & trèt 
J U I N 1 7 4 2 . ebéijjant Serviteur. 

L. G A R c 1 N D. en M. 



L E T T R E 
^ Mr. B * * * > ' to Découverte Sun l»i 

jette très Jingulier. • 

M O N S I E U R , 

JAi vu avec reconoiflànce , ce que Mr,1 

7****** à écrit d'obligeant fur mon fujet, 
dans le fofirml Helvétique du Mois dernier* 
La qualité de Phiftcien, & d'habile 'l'hificien 
qu'il me done , n'eft encore qu'au nombre 
de mes fouhaits. Beaucoup de goût pour 
l'Hiftoirç Naturelle , & allez de patience 
dans Jes Obfervatjons, voilà, je crois, à 
quoi tout fe réduit. Mais fur quoi j'aurois 
extrêmement fouhaité que Mr, T***** eut 
été mieux initruit, ç'eft fur le premier Au
teur de la Découverte en queflion. Il me 
fait Thoneur de me l'atribuer. Je ne fuis 
que tAprès venant, pour me fervir de l'ex-
prefiion du Botanifte de Neuçhatel. C'efl 
corne vous favés, MONSIEUR , à Mr. Tu** 
mon Parent, qui eft préfentement à la Haïe, 
dont l'habileté dans l'art d'obferver, la fa-
gacité & l'intelligence font au deiïus de 
mes Eloges, que cette Découverte cf} diic, 
^Yoici le Fait. 

E 
? J««ro. B«W. M»» J74a. p. t i . 
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L'Animal que partage Mr. Tr**. a quel
que air d'une Plante , au moins pour quel-
cun qui le voit pour la première fois, & 
qui ne Tobferve qu'avec une attention mé-
dipcre. Il eft aquatique & du genre des 
Velipes, c'eft à dire qu'il a iîx jambes, qui. 
femblent imiter les efpèces de Cornes de 
ces Poiffons. Il leur reflemble encore par 
la lenteur de fa marche. Lors que Mr. Tr**. 
n'avoit pas encore aflez fuivi cet lnfefte 
gour s'aflurer à quelle Clafle de Produ&ions 
naturelles il devoit être raporté, il m'é
crivit, qu'il avoit découvert une efpèce d'Etre. 
Aquatique, qu'il ne favoit s il devoit apeler fiante 
au Animal, farce qu'en aiant partagé en deux 
£# en trois portions, chacune ètoit devenue un 
Tout pareil à celui dont elle faifoit auparavant 
Partie. 

Vous jugez bien, M O N S I E U R , qu'il i 
ii*en faloit pas tant pour exciter ma cu-
riofité. Dans l'impatience de là fttisfaire, 
Je me mis donc en Campagne $ mais point 
de Polipes. A leur défaut, j'atrapai une 
forte de Ver long, auffi aquatique & fortt 
agile, fur lèqtiel il me vint en penfee do 
tenter l'Aventure. Je crus que iî Pexpé-
riencé rcuffîffoit fur ce Ver, bien recomi 
pour Animal, j'aurois démontré qu'il y a 
féellement des Animaux qui peuvent être 
multipliez, pour jûnfi dire, de bouture i ce 



«jui confirmcroit la belle Découverte, en-»' 
core naifïaute, de mon Parent. Elleréulïît 

-éieâivement : Mon Ver partagé en deux * 
-me doua bientôt autant d'Animaux com-

Î
lets. Je les fuivois jour par jour, avec foin, 
e vis, poqr.airçfi dire, fc former fous mes 

.yeux , la Tête, la Queue. Je vis le Cœur,* 
«l'Eftomac, le* Jntellins &c. fe prolonger, 
& les parties, de ces Vifçère.s, nouvellement 

-jpeçcoduites, jouer tout cogne le refie. je 
aie doutai pius jjprès Cela, <JJUC l'Etre Aqua

tique de Mr. 2>... ne dût bien être un Ani
mai. En éfet, il m'écrivit, peu de teros 
,*prcs, que c'en étoit rtellement un. 

Je n'entreprendrai pas, M O N S I E U R , d e 
•vous faire le détail de tout ce que Mn Tri 
a découvert d'admirable, je puis dire har-
/d«nent d'iiKroïable, dans cet Inleûe. Il 
iufoa ile. vous rapeler qu'outre cette mul
tiplication tout à fait furprenante de Bou
tures , il a encore obfervé que les Petits 
fortent du Corps des Grands, corne les Bran
ches d'un Arbre fortent, du Tronc. Il en 
eft encore de même d'eux que des Vuct-
rws , que je crois avoir démontré fe mul
tiplier iqn$ acoupiement. -Cet cxaâObfer-
vateur en a partagé en lorg, la reproduc^ 
tion n'a pas JaifTê d'avoir lieu. 

Vous ny perdrez rien. M O N S I E U R , 
£ je n'entre pas dans un plus grand détail̂  

h* 
J 
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Nous aurons bientôt * à ce que j'efpèrc i 
FHiftoire complctte de ces Poupes admira
bles Mr. 2V** "e difcontinue point de pouf» 
•fer fes Obfcrvations > & la Nature d y four-
iiir. Je n'ai pas manqué non plus de iiuvre 
les miennes fur mes Vers. J'en ai partage 
en deux, en trois, en*quatre* en huit, en 
dix parties , & toutes, ou prcfqoe toutes » 
ta*ôut doné autant d* Animaux parfaits, - -

Ce if eft point i*H fimpîe BourUt qui re
vient à la place de la Tête i corne Ta dît 
"Mr. ï***** , qui n'étoit pas aflez informé , 
*mais bien une véritable Tête * toute pareille 
a l'ancienne * & douée des mêmes orga-

"nés. liC Bourlet m'a paru feulement pré
céder la fottie de celle-ci, à peu près corne 
il arrive à une Branche écorcée. J'ai poufle 

'depuis la divifion, jufqu'à vingt fix parties § 
mais come je ne 1 ai tait encore qu en Hi
ver , 'j'atens ce qui en réfultéra en Eté* 
four être en état de décider fut* le focecs* 

luficurs cependant ont repri** quoi que 
dans une Saison fi peu favorable, mais elles 
font enfuite péries. D'autres, ce qu'on jugera 

*aparemment très remarquable , ont vécu 
environ trois Mois, fans néanmoins fe re
produire f & lans avoir par coniequent p& 
prendre de nouriture. 

Quelle eft la Stru&ure de ces Vers ? Quel
les ioat celles des portions qui ea teins 

i 
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égal, & dans le même degré de chaleur* 
font le plus de progrès ? La reprodidlion 
a t-elle lieu également dans Quelque endroit 
qu'on TafTe la fedion? Les portions les 
plus longues font elles toujours celles qui 
font le plus de progrès? Les Vers prove
nus de iedion en peuvent ils d ner d'au* 
très de la même ma îiére , & cela à l'infi
ni ? Cornent fe fait la génération dans ces 
Vers? Les portions, ou tes Vers venus 
de celles-ci engendrent-ils aufliï Us foaç • 
Vivipares ; les Vers excçflivement jjptits 
qui*s mettent au jour, fe reprodiiifent ils 
de même après avoir été partagez? Ce (ont 
là, M O N S I E U R , des Queftions fur les
quelles, ainfi que fur quelques autres, je 
n'ai rien négligé pour me procurer des lu* 
miéres ; 6c ce n'a pas été fans quelque fuc« 

' ces. Mais les détails de ce que j'ai eu le 
bonheur de voir font trop étendus pour 
vous en faire part ici. Je renvoie donc à 
le faire lorfquç j'aurai fhoneur de vous 
voir. Je fuis &c. 

rA TONNEX près Je Vbtre très humble && 
Genève le 27. Juin B * * 

J ? 4 2. 

r B3 
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D E S 

PETRIFICATIONS, 
avec Figures, 

• /f Parts, dés BBJASSOH, ^ S/. Jfcf«/à U 
Science, 1742. <fi/«; Privilège du Epi > w 4/0. 

QUoi que cet Ouvrage foit imprimé a 
Paris , on eft redevable des Pièces 

qu'il renferme & des Figires que Ton y 
trouve à des Curieux de NEUCHATEL en 
SUISSE, qui aïant découvert particulière
ment dans les Montagnes de ce Pais- là, 
divcrfès Pétrifications inconiies à Mrs Scheu* 
chzer & Lang, prirent la réfolution de les 
faire conoitre aux Amateurs de ces fortes 
de Curiofités. Il auroit du paroitre il y a 
environ d~ux Années , mais divers émpê-
chemens Pont retardé : Cependant les Lec
teurs ne perdent rien dans cette atente > 
puis qu'on y a ajouté diverfes Pièces in-
téreffantes, relatives à la Matière, qui, fui* 
•ant le premier Plan de l'Editeur, n'y dé
voient pas entrer. 
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r Pour nous borner dans nôtre Extrait,' 

nous nous contenterons de doner une Idée 
de la première Pièce que ce Livre renfer
me 1 & d'indiquer les autres. 

La première eft un Difcours adrefle î 
Mr. de REAUMUR de l'Académie Roïale? 
des Sciences. On y traite de l'Origine des, 
Tierres ; fujet qui, corne dit PAuteur, pa
rtit £ abord peu important, mais qui cependant 
teft infiniment, parce qu'il n'efl pas indiférenfi 
four le Genre humain qu'il y ait des Pierres, 
Ê? que leur origine ejl nècejfairement liée 
avec l'origine de notre Globe : Cette conoiP 
lance nous fait remonter à la Création, au 
Déluge, & nous porte à admirer la SageC-
fe inhnie de la Providence de DIEU. L'Au
teur de ce Difcours done dès Pentréc, la, 
définition des Pierres, & dit, après les Mi-
néralogues : Qgeller font des Corps infipidesy 
durs y non duBiles, & indijjolubles dans PEau. 
Enfuite pour en faire conoitre Poriginet 
il done une divifion des diverfcs efpèces 
de Pierres. 2.« Il parle de celles qui fe 
forment journellement. 3.0 II examine fi 
Ton peut atribuer à une pareille origine 9 
la quantité prodigieufe de Pierres qu'on 
trouve par toute la Terre. 4.0 Il propofe 
les raifons qui lui femblent prouver qu'il 
faut raporter Porigine des Sables & des 
Pierres comunes au tems de la formation. 
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tlu Globe même» & d autres au. teins du 
Déluge, & il montre cornent on peut les. 
diftinguer. Enfin il narle des Pierres qui 
fe forment dans le Corps de l'Home & 
dans ceux des Animaux. 

Les Pierres % fui vaut P Auteur » fe diyi* 
fent en deux Gaffes générales » par raport 
à leur matière • (ans égard à leur grofleur 
ou à leur petitefTe, ni à leur couleur* 

La première Gaffe contient deux prin
cipaux genres. Les Pierres précieufes trant 
parentes & de figures géométriques • les 
Griftaux, les Fiueurs criitelines & les au
tres Pierres opaques ou tràafparentes, mais 
angulaires , compofeat le premier genre. 

Les Pierres precieulès* moitié tranfpa-
rentes ou opaques, la Pierre à Fufil , la 
Pierre à ( haux $ les Marbres apartiennent 
au fécond* 

La deuxième Clafle renferme auflî deux 
genres. Les Ardoiles & les autres Pierres 
compofees de Paillettes luifantes & de di-
férentes couleurs font du premier Les 
Pierres & les Rochers, compoles de Sable» 
de Gravier, de Grès > & de Cailloux for
ment le fécond. 

L'Auteur > avec raifirt, garde le filen-
tt fur les Pierres • qu'on a prétendu s'être 
formées dans l'Air* puilqu il eft certain » 
qu'elles y ont été traufportées ou par des 
.volcans, ou par .Tourbillons. 
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- IL On voit fur le Rivage de la Mer des 
Amas de Sable,de petits l ailloux, de Coquil
les, des Fragmens de Coquillages & d'autres 
Productions marines lices c<\ Pierres. Il 
arrive à peu près la même chofe dans le 
Lit de quelques Rivières. Des Eaux Mi-
neralrs laiflcnt en divers endroits de la Ter? 
rr des fedimens dprs. L'Eau de pluficurs 
Ruifleaux & de diverfes Fontaines produit 
de pareils fédime îs dans les VaifTeaux ou 
dans les lieux où elle croupit D autre* 
Eaux forment des Incruihtions fur les Corps 
qu'elles rencontrent. La Chaux difïbut© 
& mêlée avec du Sable ou du Gravier» 
s'eft durcie en Pierre dais les Murailles 
des Anciens Romaiis. Les Marbres» que 
l'on fait en ttalic* par le mélange de parti
cules de Pierre, de Sable, de Marbre, de Mi
néraux & de Plâtre,prouvent a même chofe* 

On peut voir dans l'Ouvrage même ( pag. 
4. $\ 6*) la formation du Stalaétite L'Au
teur indique enfuite, cornent fe forme la 
Pierre à \ iij ; il parle des Criftalifations que 
font les Chimiftes avec toutes fortes de Sels 
diflbus dans l'Eau: Il parle aufïï de la Mar
ne & de quelques autres Terres compadkesf 
qui expolées à 1 Air aquiéreut une dureté 
prefqu'egale à celles des Pierres; & enfi» 
des Concrétions tartareufes qui fe forment 
dans les Carrières où PEau qui tombe à 
travers les iutcrftices des âducs fupérieurs , 
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entraîne des particules criflalines & terreulès.? 
• III. L'Origine générale des Criftalifations, 
Tufs, &c. peut être atribuée à des molé
cules terrcftrjes & falines ,* ou terreftres & 
criflalines, qui s*uniffent enfemble par la di
minution du mouvement du fluide > qui leur 
fert de véhicule j ce qui leur permet de k 
coler par un contaâ immédiat de leurs 
plans. Ce mouvement réciproque & cont 
pirant recevroit chez les Anglois le nom 
ftAtraBion, les Cartéfiens l'apelleroient Im-
fulfion des globules du fécond Elément y d'au
tres Philofophes l'atribueroient â la frejfion 
en tout fens des petits Tourbillons de la Ma
tière fubtile. Ceft ainfi qu'on peut expliquer 
la formation de toutes les Pierres, fkns excep
tion. Par exemple , fuivant ce Siftême, la 
matière des Pierres du premier genre de 
la première Gaffe , fera une certaine quan
tité de particules criflalines, unies enfem
ble en de petites Maffes , ordinairement an
gulaires, blanches ou pénétrées d'éxhalai-
fons miuerales de diférentes Couleurs. 

Cette Hipothèfe eft cependant fujette à 
bien des dihcultcs , corne on peut le voir 
dans la Pièce dont nous parlons. L'Auteur 
les allègue & après les avoir examiné, il 
piaffe à un nouveau Siftèmddans lequel il ex
plique l'origine primitive & générale des Pier. 
rcs, qu'il dit être triple : La première eut lieu 
«fcns le teins de la formation de nôtre Glo-
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be ; La féconde dans le tcms de la DifTolution 
de la Terre & de fou rétablifTement dans l'état 
où elle eft aujourd'hui; & la troifiéme, qu'on 
peut apeller locale , a lieu encore à préfent. 

Les premières Pierres dépendirent, dans 
leur produ&ion , dc l'union des premiers 
corpufcules & du mouvement qui les fit 
rencontrer» pendant qu'ils fornioient les Cou
ches originales de la Terre. La féconde 

. origine des Pierres dépendit de la DifTolu
tion des Couches de l'Ancien Monde, & 
de la production de celles du nouveau ; & 
c'eft à cette origine que le plus grand nom
bre des Pierres doit être raportc. Enfin la 
troifiéme formation des Pierres fe fait con
tinuellement & fort lentement, & ces der
nières font en bien plus petit nombre que 
-jes précédentes^ Le Ledeur verra avec 
plaifir l'opinion de l'Auteur, touchant la 
formation du Crijlal de Jbpche, qu'il dit no 
fe plus former, au lieu que le Stalactite fo 
forme encore actuellement. 

Les Pierres, qui fe trouvent dans le Corps 
organique de l'Home & des Animaux, font 
tofeufes, bèfoarâiques > & criflalifies. Les pre
mières font compofées de matières terreftres, 
les fécondes de matière pierreufe & fouvent? 
criftaline, & les dernières font celles ou la 
matière criftaline abonde d'avantage. Elles 
tirent leur origine, des Alimens, de la Boif-
fon, & de la banc ou mauvaife conftitutioq 
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des organes, dans lefquels fe fait Pélabora* 
tion propre à extraire des Aiimens & de la-
fioiflbn , les Sucs qui doivent fe transfor
mer dans la matière même des difércntes 
parties organiques. Et corne les Alimens 
des Animaux font peu variés , que leur 
Boiflbn eft toujours la même » & qu'ils ne 
font pas des excès dans leur nourriture, ils y 
font en général moins fujet que l'Home, qui ie 
les atire d'ordinaire parTufage du Vin & des 
Liqueursfortes,desAlimens falés& épicés&c. 

. L'Auteur en Philofophe Chrétien, finit fon 
Difcours, par des Obfervations générales fur 
les Caractères de la Sagcffe & de la Bonté 
infinie de la Providence» 

La II. Pièce de l'Ouvrage eft une Let* 
tre adreflee à Mr. JALLABERT, Profefleur 
en Philofofhie expérimentale & Biblioté-
caire à GENÈVE» (ur l'Origine des Pétri
fications , qui reflemblent aux Corps ma
rins, L'Auteur y fuit à peu prés le Siiiè-
me de Mr. WOODWART. 

La III. eft une Lettre adreflee à des 
Pafteurs de la Souveraineté de NEUCHA-
Ï E L * Amis de l'Auteur : Elle roule lur 
Un Phénomène remarquable contre lapré-
tendde augmentation du Volume de la 1 er
se* L'Auteur y examine te fendaient de 
Mr. NEVVIOBT fur ce fujet , & celui de 
Vr. de VOLTAJKB fur la Circulation du 
jGlubc pendant les deux Périodes d* 
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I944OO©. Années chacune dont il fait 
mention dans fa Lettre fur la Gloire. 

La IV. eft adrelïle à Mr. GARCIN » Mem
bre de la Société Roïale de Londres. Lie 
traite de la Pétrification des Crabes de Mer 
de la Côte de Coromandel * & des P̂ if-* 
Tons pétrifiés qu'on trouve en Europe & 
•u Ape. *, 

La V, traite des Oflcmens d'EIéphans 
pétnfiésfi. que Ton a découvert en divers 
cncfroits.i 

La VL adreffée à Mr. D'OHTOUS D * 
MAIRAMI Secrétaire perpétuel de fAca-
demie Roïale des Sciences , traite des Pier
res à Fufîl, à Tocafion' des HérifTons de 
Mer transformés en cette, forte de Pierres* 

Voila en gros ce que renferme k l1* 
Partie de cet Ouvrage. 

La (econde qui eft de 91. pages con«* 
tient 1 arrangement des Foffilles 1 propre
ment ainû uommés. U y a auffi un Indice 
de piufieurs Auteurs qui ont écrit fur les 
Pétrifications * un autre Indice des divers 
Lieux de h Terre où l'en trouve des Pé* 
trifications ; PIndice des 441. Figures *. 
qui font dans les 60. Planches de TOu-
vrage ; & enfin des Remarques fur le* Fi
gures de QÇS Piaachcb, 



L* O -R I G I N E - i 

DES S O C I E T E ^ 
EP1TRE àMr.deM^** * 

n •' 
^A Mi , dans leTé jour que j'ai HftLrre thoifir,1 

A \ J'ocupe à m'eclairer un innocent loiiîrj ' 
Jpe ces rians Ce teau*,"contemplant I» peinture, 
J'adore avec jefpeft l'Auteur de la.Kature: 
Je médite Tes Loix qu^grava dans nos Cœurs2. 
Heureux ! Si de des Loix zeleVObservateurs 
Les fîumairs, pratiquons leurs devoirs nécéfiàiresj 
Weuflent jamais furvis des règles arbitraires : 
JDe J» droite Raifon , l'Home écoutant >la voix , 
N'auroit pas eu befom du frein honteux des Loix; 
Conservant dans.la Paix la piémiére innocence. 
Il auroît ignoré le Jcug3 la Dépendance i * 
Mais jouet trop fouvert duticuble & de Terreurj 
Il faut l'as^eâ des Lcix peur calmer fa fureur; 
Oui ! le Glaive à la nain il fputque la Juitice/ 
Frotege l'innocence & cendanne le'Vice. 
Le Peuple dans le choix qu'il £t des Magiitratsê 

Pour fon propre bonheur ie forma des Etais : 
,ïl voulutj afranchi d'une afieufe licence , 

Goûter en fûretc la Faix &. l'Abondance 5 
Et jadis vagabond, errant de tous cétés, 
II fe don a des Chefs & fonda dés Cite»: 
ï ) u Temple de Thémis drefîant le Sanctuaire, 
Il voulut que, des Loix fage Dépofitaireà 
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Le Magiftfat en fut le Vengeur & FApui -, .; 
Que le Crime éfrené fut tremblant devant lui> 
Que jamais l'Intérêt oprimant l'Innocence, 
N e fit en fa faveur incliner la Balance. 
Mais pour mieux conferver Se l'Ordr* & TUrÛDif 
Et prévenir des Chefs l'inique opreffion , 
Le Peuple , de fès Droits fe faifant un Azile , 
Voulut 4 leur abri.» refter libre & tranquile. 
11 voulut, fous le Sceau d'un Contrat Solemnela

f 

Fixer ,de$ Chefs., de'lui, le Devoir mutuel : 
A ce prix, en leurs mains dépotant fà Puiflance/ 
Le Peuple leux jura fidèle obéiflance, 
Tant que de l'Equité zélés Observateurs, 
D u Bonheur de l'Etat ils fêroient les Auteur*; 
Si leur pouvoir* devient funefte d la Patrie, 
On doit des ?OprelTeurs faper la Tiranie. 
Ces Principes reçus chez les Peuples divers 
Dtes plus .fameux Tirans ont purgé ïUnivers (a): 
Mais fi le Peuple aufli méprife ces Maximes, 
S'il foule auxtpieds les Loix, s'il s'abandone aux* 

.Crimes* . ». I x 
D e la Société rompant l'heureux lien, 
L'Ordre.eil anéanti, le Mal paroit un bien: 
La Xiberté n*eit plus qu'un nom vain & funeite,* 
Plus fatal mille fois que la Guerre & la Fefte : 
Aux Loix, aux Mngiftrats, dès qu'on n'elt plus 

fournis , *' " 
Chacun dans ïes Egaux trouve le* Ennemis : 
Sous les débris des Loix ,' la force & l'injuiricea 
D'un Peuple forcené creufènt le précipice: 
Le Bras vengeur de Dieu pourfuit fe* atentats. 
Oui ! La feule Equité conferve les Etats. 
Voulez vous voir en Paix fleurir la Republique ? 

(a) Voïcs fur ce fujet Grotius , Paflcndoif, Baibcîia 
& les plus habiles JurifconfuUes. 
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Sur le bien général fondés la Politiqur " 
A la frugalt*., l O r d i e , l'Amour des^Loix, 
Rorr.e doit fon honheùr bien plus qu*J Ces Ex

ploits. 
J. 'Ordre maintient la Fa ;x, w è n e l'Abondance. -
Chacun fuit un I aïs en picie à la licence, 
l e s Abus les plus grands fuivent d'autres Abu», 
L'Etet eft chancelant, &. bientôt Hn 'e l lp lus , l Toi cjui ne crains pas moins la fîére Tiran 'e , 
Que le défendre afreux fuite de l'Anarchie» 
Ennemi déclaré du Vice & des EneursrpMA. rtb 
Dent le venin corrompt Se l 'Eipnt &. les Cccurs S 
Toi qui de la \ eitu fa.'t ta Kegle Suprt'me 
Et que la.Véïite femble inftruire elle men e"; • 
itpren moi , cher Ami, fi j'ai Câ dans ces V e r s , 
Dépeignant nos Eevoi rs , (aire haïr nos travers. 
E t fi j'ai bien montré qu'un bonheur légitime, 
Fu'tloin des Lieux fatals ou fe trouve le Crime. 
•Airifi l'Home jadis fans Magifhats, fans L o i x , 
laûoi t régner les Mœurs à la place des Rois. 
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$0rU Game UtèuArt entre tes Beaux Bffri$$ 
de Suisssfc Ç£ va* dç SAXE,* 

J'AI été charme d'aprendre que les Par
ticularités hiftonques f que je vous man

dai fur le progrès de TEJprit & du Goût 
des Allemans, vous aient doné une Idée 
avaotageufe de nôtre Suifle Allemande* êc 

2uj tourne à 6 Gloire. En éfet le boa 
fout comence à fe déveloper Se à b 

Tépandre dans les Régions les plus Sep
tentrionales de U Gerwanie : On voit pa
raître par-ci parla de très beaux Génies » 
qui nous font efpérer des Jours fereins à 
la fuite d'une Nuit fort longue & fort té* 
nébreufe. Tels font les BAUMGART f les 
BEHRM^NK y les ^tmFQULEs, & quel
ques autres, dont vous (eriés charmé de 
tire les belles Procédions. Ma finçerité na
turelle m'oblige cependant de vpus raar-
quer encore > qu'un grand nombre de mei 
Compatriotes feroient tachés qu'on crût» qu'ils 
voulurent s'?flbcjer à Pentreprife de no* 
Réformateurs des Belles Lettres', & à con* 
tribuer à faire valoir une laine Critique par 
leur (impie aprobation ; Je n'ai garde df 

F 
* vortt Jauiwa Hclric 4'Anil* %7h 
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TOUS le eacherj & que gagnerait labon^C***: 
fe , fi je vpus cclois , que dans plu&eurs 

* endroits de nôtre Suifle Germanique % la Fac
tion opofée s'y conferve divers Sénateurs? 
Je le lovipçonois depuis long-tems, qiioi 
«u'ils ne fc déclaraient pas , mais la Pré-
fece de PEJfai de Critique & de Poétique de 
Mr. GOTTSCHEP, qui eft à la tête de Ja 

* nouvelle Edition, ne me laiffe aucun dou
te là-deffus. Voici corne!on s'y exprime: 
J)e$ Gens Hhoneur $$ de Lettres des Cantons 
voifins de ZURICH , m'ont ajfuri que touteja 
Suiffe naprouve pas les Préceptes © les Criti
ques des Cenfeurs de Zurich 5 bien loin quel
le leur ait doni des Plein-pouvoirs pour envoler 

. un Cartel de défi à PEfprit Germanique. Ge-
la eft très vrai h mais les Suites allemtyés 
-en Diette générale i ou par leurs Jfié-
,putés, n'ont pas ordoné non plus , que 
tout bon Patriote dût trouver du Bon lens 
& de PEfprit dans toutes les FenCes des 
Auteurs Germains, eftimer & admirçrlçyrs, 
plus petites Productions , en partiçujipr 

t celles de l'Ecole de Mr. Gottfched. 
T,, L'Auteur raporte les) propres paroles ^e 
\ fcs Corefpondans, qui lui ont apris uAe 

Nouvelle fi impprtaute pour lui. L'un deux, 
dit-il, lui écrivit du if* Odrobre i£4*. 

r ©H, ces .termes : Nous avops vu avec pja$x> 
r WC P* & B?» &Wt été wmqdùpar cifarjà #-

V „n 



'mUs le méritent. La Préfimptzon & ta Ta-
tiïtè de Ces Gens là font injuportables i M us 
cela ne doit pas vous furprendrè , Mrs. de Zu
rich tirent beaucoup de vanité d'être né$ dont 
h, premier Canton de ta Swffe. Il n*eft pat 
croiable combien efi grande la vanité qu'ih ont 

*-'" conçue fur cette primautés laqutlle cependant 
: ne fignific rien. Mais Je vous affine > que tout 

SuiJJe penfanti regarde Zurich corne la Sibérie 
Helvétique « corne un Païs, qui a produit des 
Homes excellens en hauts faits de paroles QP 
de ' langage \ mais d'où tEfprit & le BonfenO 
fini profcrits. Les Mœurs * la Lingue, la façon 
de vivre, t1 Habillement des Zurichois , tout ce-
la efi fi diferent de nos Uftges f que l'on trot* 
-t'oit , qu'ils font difians de nous de plus de 
cent lieues. Il efi vrai qu'ils font laborieux §£ 
fiuâieux i mais quant aux Moeurs raifonabiit 
g£ fpWituels i ils ne laifferont pas > pendant 
longtems tfitre des Suffis grojfiers* 

Vous jugés bien > Monfieur, qpe Ppn peut 
Véloiguer de telles Moeurs. & de telles ma
nières de plus de cent jieues ; & vous ie-
conoiffes d'abord à ce Langage un SuflTc 
penfant, raifonable & poli > un Peintre de* 
Mœurs , qui a de fortes couleurs f 

Un autre Cotrefpondant de Mr. Gottfched 
^exprime de cette forte : Heus ne prenons 
ici aucune part à ta Guerre que nos fompa* 
frttth 4t Zurich ont entrepris contre toute kk 

F a 
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3ùrfft» Gemdntye. Qae Vm* tobtiMeV^ 
qujk* At hi bonc tnânikt , êùmeofra fb& 
dernièrement dans m teftàtto Om/^ge^k^ 
Jkfffi dé'Lfipzic, ££ f envié dty retourHèï^H* 
îfajftrà. New foïêhaHmtè à1 nos CotHpafff&tif 
un Antofr plus grand de h Paix &MNaif$ 
tiers Us fi dèfifteront de* Afttmms, ^%1ûfr 
qticront avec fias de jujiice les AdtoiÀteték 
du Parafa perdu de Milton Ces deuxGfcïii 
«de AI*. Gottfcbed ont fort à Cœur de< *dêi 
trutre Icfc fiuiftrfes fbupçofts d'avfcfr^rfi 

3uc part aux Exploits de tlcux P&rtteutté* 
c leur Nation , & à la déeorifiàrfc ï̂fe 

tant de Bandes ou Cohortes poëtktt ïe i^ 
femandes, terraffées par des RaifonfeiftëHS 
helvétiques. Rendons leur la jttftfc* 3|ù'iè 
demandent » & aflbeions le» à tétitë1^! 
*F6rtune & à toute là R€pUtâtiori â&mZ 
<GetfckeJ leur Ami & Patrott. - < *lï!j 

(: On foupçone ici, peut êtrefetèTéncfc!* 
bùtnu queJes deux célèbres Iac6mî *ĵ eéïVffc 
"Qottfcbed a gagné dans rtôt^e tfaritô ^fëa| 
tleux Prêtres de Zug, utf des Gaitâns'^ôl 
çulaires & Catholique.*; Corne l#'J$tfflfe 
«ft divifee par raport à la Religiôtff«* 
veulent qu'elle te toit mtfR dans lès^MÎti^ 
tes de Goût (k d'Êfpn*. M* GottfchéA % 
travaillé depuis quelque tems à feméj*1!! 
Zfe*rôe de ia Diviftort parmi notf*.l.Cette 
©ncoûleiitoit m Rei Bk&m> à'o&OWfâl 
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Crées aux Grecs j le Profeflèur de Leipfic 
cherche auffi à combatte les Suifles par de» 
Suifles. Dans cette Idée il a dédié ponv-
peuiement à l'Académie de B i R u t un 
Xome de Tes Contribution1 Uterairu, II 
s'y répand en Louange fur leur courage & 
leur Zélé de quiter le langage groflïer 
& barbare de leurs Ptres & de re
noncer à ces taux Piéjugés qui portent 
leurs. Concitoïens à préterei la Lite rature, 
la Langue & les autres Vices des Fran
çois au Goût , au Langage & aux Vertus 
des, Hauts Allemans ; il leur prédit enfin 
une Réputation des plus bruïantcs, qu'ils doi
vent obtenir par nulle Productions d'Efprit 
& de Génie, qui préfentement, dit-il, ne 
font encore qu'in Herbà , mais qui s'achè
veront infailliblement dans les fiécles tu* 
turs , d'ici a la fin du Monde. Mrs, 
de l'Académie de B E R N E ont trop 
de fagefle & de modeflie pour goûter des 
Louanges fi recherchées ; Aufli fe font ils 
faien gardé de douer dans un piège fi 
groffier. On dit même, & je le crois vo
lontiers > qu'ils en prendront ocafion de 
fis déclarer ouvertement pour le Bon fens» 
$ <ie préfenter courageufement la Pointe 
aux Champions du Goût Tudefque. Cefl 
ainfi qu'ils parviendront à partager les ho-
neurs du Triomphe de leurs Compatrio-

F 
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tes 9 qui jcertainemcnt eft bien réel. En 
cfet qui ne voit qu'un Adverfaîre ; réduit 
à fe fervir des Arnaes de la nature rfe cel-^ 
le* de M* Gettfcbed eft pouffé din# fes** 
derniers Retrauchemens ! Et fi la Race pré- , 
fente des fnUftrw Germains continue à 4& 
crier les Cenfeurs Poétiques de Zurich, on 
peut être fur que la Poftçrité ne la croira 
pas fur fes clameurs j mafc qu'elle rendra 
aux uns & aux autres la juftice qui leur eft 
diîe. Le tems viendra que les Hauts-Alle-
tnans eux mêmes , s'opofèront publique** 
nient aux menaces d'une Fadion, qui fb 
pare du Nom Germanique, qui prend har
diment les glorieux Titres de fes Répre-
fcntans & de fes Protedeurs ; & qui vou-
droit volontiers répandre fur toute la Na^ 
tion le ridicule qui ne tombe <\uc fur la 
partie la plus méprifable. 

P. S. La Tradudhon du Complot des Poefei * 
4llemms n'eft pas encore achevée. Vous Pau* ' 
tés iaceflamcut. 

B. b x. Juin 174». LW. Von K. 



C O N C I L I U M 
Tpauncnfo A£ertione clam & vtridka loc» 

fiio &c. • -^ 

t w . , - S'cft-à-dire, , . 
A- ? 

A S S E R T I O N jâr /* véritable Lieu cU 
le Concile d'Epatne a été ajfemblé, & qui 
le fixe dans la Paroijfe d'Epaune en. Valais r ' 
eu d'Epaune des Àrgauniens , apellée vulgai
rement Epenaflex, par Mr. S B B . B R I - J 
G U E T , Chanoine de S i O N. 

Es Hiftoriens ne convenant point du vé-i 
ritablc Lieu où s'eft tenu le Concile d'E-

faune, M. SEBASTIEN BRIGUET, Chanoine 
de Sien, en Valais, a pris la peine de faire 
à ce fujet des Recherches favantes & cu-
rieufes, qu'l a donces au Public l'Année1 

dernière, dans une DilTertation Latine de 
So. pag. 8°. qui eft divifée eu IX . Paragra
phes;^ f,v/;, \ y .««•'»> '-•'•'•'L^ *i S 

On peut regarder le début de l'Auteur, 
corne un Compliment qu'il fait à fes Com
patriotes , qui ne doutent pas que le Con
cile d'Epaune n'ait été tenu à Epenajfex: Il 

F 4 
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, ftanhte-srfikoifer qnii*rft e*& d'avtflri tai* 

CfeueQueftion fiir te/ tapit * mais ppu» < Jet 
- édifierait fe iourae du coté des Etrangers, 
.. qfii' a'antf p& là defliis* la même dbn&tudet» 

S iaUikSc qu'il ne faut ̂ pas en être furprts» 
parce quei depuis quelques Siècles-les Ort* 
jpmircs n'ont pas voulu s aplî ucr à écrire 
Wiiftoacc de leur Pais, qui leur ferait naet 
tae ene6rcbiea;pius!iûcouue> iides Voi* 
fiusitfy avouent travaillée , * •*, 0 
. */wW.ha^bfi^nf plus aujourd'hui*,^ 
tme friflfe^Cataftrophe * !n y wànt aucune tfe*-
cfc -de^ Ville ni de Maifons, ou p6wnrok 
féVoquer en doute la certitude quty y ak 
jamais éir Concile aHemblé dans ces i feux 
là. Mais pour rendre fenfibtts les chwigemerts 
£t les révolutions qui y font arrives, TAttr 
feur parie de leur fituation préfente» & s&* 
crie : Ptâtaa Ciel y qui tout if Pmsde-fUMSt 
que tes rilktges, que Us dettes m fujftmt p& 
ixpofiet À des ruines f$ à der Jubûàftads J«*p~ 
ksV Plus k Pois efl aJJUrè contre les Ennemi* 
eu dehors \ plus il a fou de mtotter €eux du 
Jkdans> éefi à dite les Terrens, les Tlwtm* 
iï* Terne des Neiges, les Avalangcs & enfin h 
iltfnverfemnt des Montagnes , qui détruisit 
ht Méiifens, ks Hameaux* les ttityawlte 
Mejtiauxi & çèniralMcnt les Héritages &>$* 
VmtmederMeèïtgnK. GornMen de fu*£ê$ 
txntyiesn'yena-Mtasl 
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slnjLaihuatbn4u ?<*&//, & lrxtifcufefcid'^ 
erttret^a'&it aufflĉ Évoquer cttitd&ghs* J» 
féal̂ éMÉUi >fakir^de<8a ti^6i»*Thél»iih^ 
«feu* te Comatidement de Se. JMrA*fttCH£ 
«arrivé* l'An *8<S/*4e J* C. daop WîDlftria 
d'fc /̂wme,aujourd'hui ^iv^otor^le'taacfaf 
went que les Romains n'aurobot pas, p$ 
forcer»tes? Paffages,fftceChef*ïy étxm 6po* 
ftvlDa^ Bar dieu, dit le Chanoine de Sicw* 
a ofi $ il y a quelques Années , ataquer cette iirf-
nté> -quoique confie de tome la Cbrttmitii 
maipl4bé Jofcph de Pïfle a répondu t eett$ 
Xùbmwe dans [m Lixire intitulé, Défeaïc de 
la Legîoij*Thébaiiîç, 
v Daas tell. $. l'Auteur raconta* tes mal
heurs gravés eu Vidais depuis quelques témsu 
-En 17x4» U M Partie de la Montagne » 
Dominée le Dtibivret, fat ébranlée & ren
verse y eaforte qttelie éèrafa tout ce qui 
ïe tivorçvA fous fes ruines t & qu'elle chaa* 
gea te ^Lit des Torrciis. En 1719. les 
Neiges roulèrent en bas la Terrent > Mon-
tfagoc «des Alpes , & couvrirent ou étou. 
Jcrcat une partie d'un Village. En 1720. 
aiin^ événement aufli funette arriva au 
'Iftjiage nomç Cqfhllim. Eu 171> un 
-«Mole* prodigieux de Glace roula d'uite 
sMo£tag4ie dan* la Valée Vtfpienfit, av<fc 
<tt|tttt4G^ft«gfet;& dev^vicAlaiccjquc plus 

- % 
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de 140. Edifices du Village apellé Hatt-
da furent renverfés & ruinés. En 173 3. 
le Torrent Viejfa, par une Inondation é-
froïable fit périr la plus grande partie 
d'un Village à une lieue près d'Agaune. Et 
en dernier lieu, & pendant que l'Auteur 
avoit la Plume à la main , la Ville 
de S10 N manqua de périr par le Dé
bordement de la Rivière. De pareils 
Evénemens font conus dans l'Hiftoire , & 
la fituation particulière des Montagnes p * 
des Rochers & des Rivières du Pàïs 
de Valais nous perfiiadent que de fem-' 
blables malheurs arrivés de fbute" an»' 
cienneté , ont caufé la perte d'O&edure, àa • 
Bourg Grifiacum près de Frietme » & à'Ef au
ne même. - *~: 22** 

Pour éclaircir ce qui concerne l'Article 
d'Epaune, il faut obferver que dans les Con
fins des Veragres, il y a une Montagne près 
du Rhône, apellée le Jura, dont les Ro-« 
chers efcarpés font fort élevés, & que l'an
cien Bourg d'Epaune étoit au pied de cette 
Montagne. Ce Bourg étoit fortifié & célè
bre, fur tout par fes excellens Pâturages, 
par la bonté de fes Eaux, & la pureté de 
l'Air, par fes Richeffes, à caufe du Paca
ge de ï"Italie, dt la France, de la Suijfe & 
de l1Allemagne. Le Pieux SIGISMOND , Roi 
de Hottrgognt, y alloit prendre fes Récréa-

j-ibrTa ttj ;.4w«.^ ut 

-* 
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lions » & il y étoit fur tout atiré par la, 
Vénération qu'il portoit aux Reliques des 
Martirs Thébéens, & ce fut là que ce Prin
ce fit convoquer le Concile qui fait l'objet. 
de cet Examen. Mais peu de tems après 
les fondemens de cette Montagne croulè
rent : Elle tomba fur le Bourg & Pécrafà. 
Les Eaux enflées du Rhône l'inondèrent 
encore, & cette Rivière changea fon Lit. 
La Tradition, l'Opinion comune, & qua
tre Vers de Venmtius fortunatus» Poète du 
V ^ " Siècle, établhTent la certitude de cet 
F vénemeSt. Le Torrent de la Marre a déplus 
ruiné entièrement cette belle & féconde 
Campagne. 

Quelques Habitans éCEpaune s'étant fau
ves des Ruines de ce Bourg > fe retirèrent 
à Agaunt & à Yenna, à une demi lieue 
d'Epaune , & ils y bâtirent un petit Bourg : 
Ce qui a doné lieu aux Voïageurs & aux 
Gens de Lettres d'écrire que le Concile , \ 
s'y étoit tenu. 

On difeute dans le III. §. s'il y a eu un 
Lieu j Bourg, Ville ou Château , qui du ^ 
tems du Concile s'apellat Epenus ou Eponaf 

Epdonm ou Epaona ', car le Nom de tous 
les Conciles fe tire du Lieu où les Eve-
ques ont été afTemblés. Une Lettre de St. 
Avi rus prouve que les Prélats furent invi
tés de fe rendre dans la Paroiffe àHEpauney 
in taroehia Epaunenfi, & que cet endroit 
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avioit.ét^ choifi corae leur étant agréable <Sç 
plus comode. Le ( anon XI. de G H A I I A N , 
NOi.iM, du tems de SIXTE V. ,&! pjufieutt 
autres font mention du Concile d'£p<i#w. 

Dans le §. IV Mr- BÎUGUJÏT , examine, 
s'il y a eu véritablement un Lieu gui ait 
pu doner le nom à ce Concile. Des Géo
graphes eftiment que ce peui être Pamim, 
Ville de France , parce qu'elle s'apelluk 
Afamia : Ils croient auffi que c'eft Xcnnt 
en Savoie, & ils fe fondent, outre l'Eti-
mologie du nom, fur une Infcription en 
IVIarbre , où on voit ce titre, Dete Epaona z 
Ce qui done lieu a plufieurs Savahs de 
croire que par les Régies de l'Analogie 
Epaona forme le nom de Yenne. Par de 
femblables railbns on veut que ce Lieu 
foit tinnburg en Bavière : On prétend auf
fi que c'eft Niort, près du Lac Léman » 
dans le Pais de Vaud ; ou le Bourg d1 -V/-
hon à 6. lieUes de Vienne en Dauphiné. 
D'autres le placent en Bourgogne ou dans 
le Voifinage ; & enfin Moçéri , dans fon 
Dîctionaire dit , que c'eft une Paroifle de 
l'ancien Roïaumc de Bourgogne, dont le 
nom eft inconu, quoi que le Concile ne 
le foit pas. 

On examine dans le Vme- §. fi le lieu du 
Concile eft quelques uns de ceux dont on 
a fait mention. On convient alTés géné
ralement qu'il doit s'être tenu damlxf0* 



48e du Roïaume de Bourgogne; que le Roi 
SIGISMOND n'eut pas fi tôt les Rênes du 
Gouvernement, qu'il s'apliqua à purger fes 
Etats de la Sede des Arnens. On n'a ja
mais crû, que ce Prince eut la penfee de 
faire aflèmbler les Evêques de fou Roïau
me hors des Ter*-*3 de fon obéïflànce. Or 
gantiers ne fut jamais du Roïaume de Bour
gogne ; aufii l'Evêque de ce Lieu ni celui 
de ToUze n'y affîftérent pas. On ne peut 
penfèr non plus come ceux qui mettent 
ce Lieu dans le Dauphiné, dans le Duché de 
Bourgogne, dans la SuifTe(i.) dansle Pais 
deYaud(a . ) dans le Comté de Montbéliart 
&c. Cependant d'autres Savans ne font pas, à 
tous égards du fentiment de Mr. Briguet. Il 
nous permettra d'en faire ici !a preuve. Mr. 
DuNÛDC? ) très diftingué dans la République 
des Lettres & Protefleur Roïal dans l'U-
niverfieé de Befançon, après avoir raporté 
les Noms des" Pérès du Concile, tous Ar
chevêques ou Evêques du Roïaume de Bour-
g'ghe\ nous aprend que Cborier, le l\ La-
àm,&M. le Préfidcnt de Val fanais, ont 
éftimé'ïquê le Lieu du Concile étoit à fo-
rias, -à 4. lieues de Vienne & de Sion, à caufe 
de la reflemblance du Nom, à caufe de l'In
dication de la FaroiJJè d'fyaune, qui ne con. 
vient qu'a un Lieu de Campagne, à caufe 

il HÎft. de» Sequan. Tom I. p. 276. 2. A Avenehe» , 
Aventicum, 3. A Hion , Hivendiutum. 
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de la Convocation faite par l^Vetfùe ^fo 
tienne y qui figna le premier. Mmk Rtr. 
Dunod obferve que ces Savans le font''troiirt-
pés, que le terme Paroifle ne ctétermin* 

'pas feulement un Village, mais qu'il mâr-
quoit même anciennement le Territoire d'un 
Evêque; que TEvêque de Vienne îlavoit 
convoqué que (es Sufragans, qu'il' n'avoit 
point ligné le premier, mais le 19. II rç-

' marque que les Signatures fie fe faîfoieht 
point fuivant la date des Orctinatititak, mais 
iouvent au hazard*, & ïans avoir égard non 
plus à la Dignité du Siège : Quant à ia 
rcflemblance du nom avec Ponas, elle n'ett 
pas feule décifive ; on la trouvé bien mieux, 
dans le Lieu apellé Tenue, autrefois Epai-
niutn, dans le Diocèfe de Bellai , à caufe 
des Infcription* qui font mention de la 
Déefle Epaona : Ce qui, fuivant Mr. Dunod, 
a déterminé Mr. Fleuri, le P. HarJouin , & 
Mr. PAbé Châtelain, de dire que le Concf-
le s'y étoit tenu, fondé encore fur un Pal* 
fage de la Vie de St. Firmat , qui porte 
quJaïant quité Tours, il vint à Eone fur le 
Rhône. Quoi qu'il en foit, ce Concile cô^ 
niença le 6mc' Septembre 5*17. & £nit'fe 
1 y. O&obre : Il contient XL. Canons. * * 

Revenons à nôtre Auteur. 11 obferve 
dans le même §. V. que l'opinion de ceux 
qui aflïgnent le lieu du Concile au Comte 
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&Albon dans le Viennois eft la plus pro-* 
bable, Des Lettres Patentes de Louis LE 
DEBONAIRE marquent que ce Prince ren
dit à l'Eglifè de St. MAURICE de Vienne 
un Village nommé Epaonis, corae étant de 
ce Diocèfè ; cependant il réfute ce fenti-
ment ; auffi bien que celui des Savans qui 
placent le Concile à Terme en Savoie, fur 
tout Mr. Châtelain » Chanoine de Paris. 
L'Auteur dit, que l'Autorité de ces Savans 
n'eft pas petite , .Ni»» levis Authoritatis ; 
mais il ne penfè pas corne eux, & il ef-
time que leur erreur vient de ce qu'ils ont 
ignoré qu'il y ait jamais eu un Epatins 
dans le. Valais , & qu'ils n'ont pas lu le 
tems du Concile tfAgaune, Il ajoute que 
la confequence du Voïage de St. Firmat à 
Eone n'eft pas jufte ; qu'il feroit plus na
turel de conclure qu1Eone , où le Saint 
a été , eft Epaune en Valais ; que ce 
dernier endroit eft le plus célèbre par 
le Monaftére des Saints Agaunois » par 
le Martire des Thehiens , par le Voïage 
de. St. Romain, Abé du Monaftére du 
Mont-Jura , & par celui de St. Pelicarpe 
Evêque de Sens, mort à Agaune &c. En
fin l'Evêque de BeUai n'aïant point figné 
les Canons, peut-on s'imaginer que ce Con
cile fc foit tenu dans Ion Diocèle î . 
ùMW N f A i * oi>_ examine fi le Concile 
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s'eft tenu à Epaune dans le Valais. Pour étan 
blir que ce lieu a éxifté, il rapelle IHiC 
toirç raportée au §. 2. des Deftruâions fa
tales de tant d'Endroits dans le Valais: Il 
fixe en particulier à TAilnée f62. celle dîun 
Bourg & d'un t hâteau au pied du Mont 
Jura 9 Mons Tauratunenfis : Guillaume Gautier 
en fait mention dans ià Chronique, & la 
Tradition rend ce Fait inconteffoble. St. 
M A R 1 H , Evêquc jtfAvencbes > qjii vivoit 
en j'7J'. dit, Que la Montagne étant tom
bée dans un Lac fit de fi terribles ravages qu?m 
les Jentit jufques à Genève. La MOTTE le 
VAYER en parle encore, à Pocafion de la 
chute momentanée d'une Montagne » qui 
arriva en 1618. fur la Vïlle de P i w , dans 
les Grifons, oii rien ne fut épargné. Gré* 
pire de Tours, qui écri voit dans le VI. Siè
cle, fait av*ffi fmention d'un Evénement ibr 
nèfle arrivé au Château de Tauvedunum 
fur le Rhône, qui fut enfeveli par la chute 
de la Montagne. Ce Malheur arriva à deux 
diférentes reprifes : Pendant qu une partie 
des Habkans, qui n'étoient pas péris par 
la première, s'ocupoient à fouiller dans les 
Terres renverfées, pour profiter des Efets 
de leurs Concitoïens, ils furent engloutis 
eux. mêmes par une féconde Révolution, 
Et c'eft de ce Lieu même dont il s'agit. 
Son Nom a varié fuivant les terus & ies 

cir-

\ 
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eirconftances» On Ta apcllc Touredunum * 
du nom du ̂  Mont Jura Taurus, corne la 
Ville voifine eft aufîi apdlée, Tcrna<U, Agau* 
ne & 5/. Maurice* Par un Idiome de la 
Langue on fapelle aujourd'hui Ëfanajfct* 
Spaunafcx, Epauna ad rttpemad Saxum. Epau» 
ne en Valais étoit Chrétienne depuis jr& 
Chrijiiana Çum ait Anno 5*8* & ce doit être 
le véritable Lieu du Concile. L'Auteur 
rapoite ïliverfos Autorités à ce fujet! licite 
des Vers du Poète Frifat% à l'ocaûon de 
l'Hiftotre de la Maifon de Savoie, & tt 
apuie fon fentiment de THiftoire des Con* 
ciles, q̂ui en établit un dans le Lieu dé* 
truit dont il s'agit H ne faut pas être fur* 
pris, fi aiant changé de face par ùt deftruc* 
non, il a auili changé de nom. 

Cet endroit a toujours été en vénération» 
Il a reçu le Chriftianifme dans fa Naiflàn* 
ce » & beaucoup avant le Martire de la Lé
gion Thébame : St. Bamabas partant de 
Mtlm en France par le Mont St. Bernard* 
Mons Jevis, évangélifa les Habitant & les 
Voifins. Le Martire des Thébéens fit fleurir 
le Chriftianifme à Oïîfodure & Agaurie > parce 
que Sanguis Martirum eflfemen CkriJHanorim. 
ApUand, St Euckmui établirent la fainteté 
de ce Ijeu. On tient que Ste. HÉLÈNE f 
Mère de COHSÏAHTIH LE GRÀMO, y fit 
«lever un Temple àfhoneur des Sts. Martin* 

V 
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v au comencement du IV. Siècle. Le Roi Chvis 
cnvoïa des Préfeus à ce Monaftére, en vue 
<Ty faite prier pour fa pr >fperité. L'Auteur 
eft fi perluadé de la vérité du M r̂tire de 
la Légion Thébaiue qu'il en caradérife le 
Lieu, & qu'il raporte que plufieurs Prin. 
ces y font venus pour expier leurs iniqui
tés f fur tout le Roi SIGISMOND ,. qui s'y 
rendit pour y détefter fou Héréfie. Les 
Veragres , les Agaunois & les autres falaifam 
faifoient partie du Roiaurae de Bourgogne 
fous le Règne de ce Prince. La Ville d'£-
faune étant détruite > les Droits de la Pa-
toiffe durent être tranfportés a Agaunt+ 
CONSTANCE, Evêque d'Epaune, QBoiuren-
fi$i2. foufcritt mais non pas les autres Evê-
ques dont les Diocèfes n'étoient pas dans 
le Roiaurae. Toutes ces confidérations &". 
beaucoup d'autres qui feroieut trop longues 
établirent que le Concile s'eft tenu à Epau-
ne en Valais, & l'Auteur termine cet Aiti-
cle par un Certificat du Révérend JEAN 
JOSLPH CLARbr , Abé de St. Maurice, du 
6. Février 1741- qui porte que la Tradi
tion y a jamais formé aucun doute la-deflus; 
& il réfute enfin le fentiraent de ceux qui 
prétendent ç\\sEpaune étoit dans le Chablais 
& non dans le Valais. 

Pu cjie*çhç daus le .§. VIL à détermi-
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ner le tems de la teniîe du Concile. R4-
tonius , Gauthier & finaud le fixent à ÇOÇJ 
mais une -foule d'Auteurs font d'un autre 
fentiment. Cette Epoque change fOrdre 
& la Matricule des fivêques. Théodore % 
Evéque (ÏOSlodure ou de Sion* tcnoit le Sié* 
ge en yf3. & Confiance fon Suecefleur, 
qui a afïîfté au Concile- d'Epaune , n'y a 
pas été placé avant 5:17.' Jl eft vrai que 
Stumpf dans fa Chronique Helvétique met 
Confiance^avant Théodore, mais il le trom
pe fur cet Article. Il confond auffi Théodu~ 
le avec Théodore : 11 ne convient pas que 
Théoduk ait été du tems de CHARLEMA-
GNE , ni qu'il en ait reçu aucune Donation; 
cependant on fait par la Tradition & par 
les Chroniques des Eglifes de Besançon & 
de Sion , que Théodule étoit de la Matfon 
de Grammont de Bourgogne? au lieu qu'on 
ignore entièrement ceffô:de Théodore. 

Une autre Erreur fe préfente. Plufieurs 
aflîgnent le renouvellement du Monaftère-
tiAgaune en 1*Année 722. mais ils fetrom-

1)ent vifiblement, auffi bien qu'en plaçant 
a Captivité du Roi Sigtfntond en 521 ou 

522. Qtfoi que Mvreri raporte que ce Prin
ce prit les Rênes du Gouvernement c» 
fib. il faut convenir,Suivant Mr. Briguet$ 
que cela arriva en 5-09. au 5*10. 11 le prou
ve par les Epoques des Faits de ce Pnuce* 
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depuis qu'il abjura l'Arianifine, qu'il fou-
da l'Eglife d'Agaune, qu'il çouvola en fé
condes Noces avec Thioduk , . qu'il tua 
ion Fils par 6 malheureufc fugeftion, qu'il 
convoqua le Concile d'Epaunc, qu'il pafla â 
la Vie Monaftique > jufques à fon Martirc, 
En plaçant ces difércntes Epoques, on trou
ve le terns du Concile : Il doit avoir été 
convoqué en 517. & c'eft ridée de pîu-
fieurs Savans, •< 

Le VIII. §. traite des Relations que les 
Conciles d ^ w & d'Agaunç peuvent avoir,. 
. Le IX. §. examine fi ces deux Conciles 

ne font pas tes mêmes, ou fi ce né fut pas 
la même Affembléc d'Evêoues, au nom-
bre de. 60. qui aflîftérent à la fondation du 
Monaftère d'Agaune. Plufieurs ont été de 
ce dernier fentiment, fondés fur la'petite 
diftance des l ieux, qui n'efl: que d'une 
demi lieue} fur le ppu de diférence du terns» 
celui d'Epaunc fêtant tenu en jri7, & celui 
d'Agaunc étant placé en fis*, jl$» ou 5*22; 
fur ce que les mêmes Matières à peu près 
furent agitées dans les deux Concileŝ  &c. 

Cependant l'Auteur fait voir par diver
tes contradictions, qu'ils ne peuvent être 
le même, & il en fouroet refpeôiieufement 
la Déçifion à B E N O I T XIV, 

Enfin Mr. Briguet ajoute PAdle de la 
Sudation du Monaftère de $t, Maurice ; 
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Pièce très curieufe & conforme au terns 
qu'elle a été faite. 

L'Auteur emploie dans ce petit Ouvrage 
tous les Argiimens qu'on peut former fur 
des preuves* dire&es ou indirectes , pour 
détruire Jes fauiTes fupofnions, Get£xem-
ple autorife la Pcnfée de ceux qui ont dit * 
qu'on fe fert dans l'Hiftoire des SiftèmeSf 
des Hipothèfes, corne dans l'Examen des 
Matières phifîques. En éfet la conoiflance 
des Mots par leur Oijgine eft d'un grand 
lecours dans l'Hiftoire, & dans une Chro
nologie obfcurc & tenebreufe. Si on re
tranche quelques Lettres, fi on on ajoute 
d'autres , fi on emploie la rcflemblancç des 
termes, fi on les dérive de quelque Lan
gue > on peut faire un beau Chemin dans 
ces Pais inconus} mais fi ces Analogies ne 
font pas heureufes , Adieu l'Hiftoire & 1 iliC* 
ftorien. Lç mêmfe inconvénient fe trouve dans 
les autres Sciences ; Si dans I 'E>ameii des Phé
nomènes du Ciel & de la Terre, on pèche 
contre les Règles de la Mécanique, de la 
Statique , ou de quelqu'autre partie des 
Mathématiques j fi dans les Difcuffion's eu-
rieufes de l'Union de PAme & du Corps f 
on donc la moindre ouverture au Fatalifme, 
Adieu PHipothèfe ou le Siftème , Adieu 
ï'Aflronome & le Philpfophe. 

N E U C H A T E L E. M. 
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T E Sîeur J E A N C H R I S T , Imprimeur 
& Libraire de Baie , croit devoir avertir 

ceux qui ont foufcrit pour/ Hijtoire de Louis 
X IV. par Mr. de ta Hode, que le IVmc- Vo-

v lume eft, depuis quelque tems, fous Prefle» 
& que cette ̂ fmpreffion s'avance coniidé-

1 rablement. Outre cela il avertit, que quoi
que l'Edition de Hollande ne ioit qu'en 
cinq Volumes, La fienne en aura fix, à 
caufe de deux Aditions e(Tentielles qu'il a 
réfokr de faire pour l'utilité & l'agrément 
de ceux qui fe ferviront de fou Edition. 
lo. Il fera ajouter au VI. Volume, un In
dice éxad des Matières. Chaque Ledeuc 
peut comprendre combien cela ell nécefïai-
r t , pour chercher & retrouver quelque fait 

.c dans une Hiftoire fi ample & fi détaillée. 
Cependant le Libraire de Hollande, apa-
remment par Oeconomie, a négligé cet 
Indice dont l'abfènce caufe beaucoup de* 

Îeiné & de délàgrément à la plupart des 
.edejurs. > 

2°. il joiiidra plufleurs Pièces autemiques 
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& juftificatïves, cittes dans le Corps de 
fHiftoire, qui ne fervent pas peu à répan
dre du jour & à doner un nouveau degré 
d'évidence aux Faits dont il s'agit. Les 
derniers Volumes font chargés d'un plus 
grand nombie de Médailles que les précé-
dens : On les fait graver avec la dernière 
éxaditude, & Ton n'oublie rien pour que 
les \ olumes qui reftent à publier égalent 
la beauté & 1 éxa&itude de ceux qui les 
ont précédés, & dont le Public a paru être 
très content & leur doner la préférence fur 
l'Edition de Hollande. Malgré ces Aditions 
& cette divifion en VI. Volumes, l'Edi
tion de BAI,E ne coûtera aux Soufcrivans 
en tout que if. Florins d'Allemagne ; cd 
qui ef\ au deflbus des Soufcriptions du Sr. 
fan Buren , même depuis qu'il s'eft vu for
cé a rabailfer de beaucoup le prix qu'il 
avoit d'abord fixé a Jon Ouvrage. Comé 
il ne refte au Sr. Cbrijl, que 1res peu d'E
xemplaires à placer, les Perfones qui font -
cuneuies de cette Hiftoire doivent d'autant 
plus fe hâter de foufçrire , qu'aprts TimpreC 
lion du lVmc- Tome, il ne recevra plus de 
Soufcriptions, & ne donera cet Ouvrage 
•utier qu'a 22. Florins & dejm. 

/ « 



Explication de l'Enigme de MAI 1742* 

Si de Cent mille Ecus, on fcifbit on Cadetu, 
Foui le mot de l'Enigme ; Ah ! que je fetoii bêta 

Je poferoit ma Crotfe 
Ec loulexois CARROSSE. 
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